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INTRODUCTION 



I 



Le Voyage de M. du Fresne-Canaye en Levant, 
remplit les feuillets 2} à ^8 du manuscrit Dupuy 2)8. 
Ce manuscrit (relie avec le n"" 2)9, qui est une copie de la 
Servitude volontaire) ^5f un recueil de relations de voya- 
ges formé en 162^. Outre notre texte, il contient les œu- 
vres suivantes : Voyage de M. d'Aramon à Constanti- 
nople, 1547-49; Voyage fait de Paris jusques à la 
Chine parle s^ de Feine; Relatîone di G.-B. Leone 
deir Isola di Malta, 1 582 ; R. soprala morte di soltan 
Morac..., 1596 ; R. delli principati d'Italia, 1609. 

Le Voyage de du Fresne, qui occupe la seconde place dans 
ce recueil^ a été copiée par deux mains différentes, qui se 
sont très irrégulièrement partagé le travail, et qui se sont 
remplacées tour à tour. Lesp' i) à 28 (jusqu'à la ligne 16) , 



VI INTRODUCTION 

j4 if à jy {sauf les dernières lignes^, )8 à ^9, enfin 
40 v"" à la fin sont d'une main; de la dixième ligne du/"" 28 
àlafindufj4y la plume a été tenue par une autre main, 
qui a écrit également les dernières lignes duf)y et le recto 
du f" 40. Les deux écritures sont des dernières années du 
XVr ou des premières années du XV [P siècle. 

Nous n avons donc quune copie de ce Voyage ; le pre- 
mier copiste ne savait sans doute qu'imparfaitement l'italien, 
langue de V original. Jlinsi, / 57, il avait d! abord écrit 
quella gran pianura, ce qui est évidemment la vraie leçon; 
il a remplacé pianuraparpaûra, cequi n'offre aucun sens. 
Il ne paraît même pas que les copistes aient su très bien lire 
le texte qu'ils avaient sous les yeux. Le second, au f" )ij 
avait d'abord lu bandoUiéres pour brandilloires ; au 
début du /* 40, il a délibérément supprimé une partie du 
récit d'une noce pérote. 

Une première question se pose au sujet du document que 
nous venons de décrire : a-t-il déjà été publié ? Le plus an- 
cien biographe de Canaye, le Minime Robert Regnault \ parle 
ainsi de son voyage à Constantinople (p. 2); « // en a fait 
un Diaire ou Relation en forme d'Éphétnérides, si judi- 
cieusement descrite, que l'on a trouvé bon de la faire voir 
au public, vestue à Vltalienne, où paroist la politesse de 
cette langue, bien qu'elle ne luyfust naturelle. » On peut à 
la rigueur inférer de ces mots : a la faire voir au public », 
que cette relation a été publiée; peut-être faut-il seulement 



I, Voy. Lettres et ambassade de Messire Philippe Canaye,. 
avec un sommaire de sa vie..., Paris, i6}S'}6j } t. in-f. 
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entendre par là qu'il en circula des copies manuscrites. 
Moreri a interprété dans le premier sens le texte de Re- 
gnault : ce // publia la relation de ce dernier voyage sous 
le nom ^'Éphémérides. » Les biographes modernes ont 
renchéri encore sur cette ajfirmatiœi de Moreri et ont 
avancé que ces Éphémérides avaient été publiées avec ses 
Lettres et ambassade *. Erreur d'autant plus inexcusable 
que le P. Lelong^ avait donné un résumé très détaillé et 
très exact des trois volumes de Lettres, lesquels ne contien- 
nent rien qui ressemble aux Èphéméndes. — Le Voyage 
de du Fresne peut, il est vrai, avoir été publié à part; mais 
toutes les recherches que nous avons faites n'ont pu nous 
fournir la moindre trace d'une publication de ce genre, et, 
jusqu'à plus ample informé, le texte que nous publions doit 
être considéré comme inédit. 

On a vu plus haut que ce texte est rédigé en italien. 
Nous pensons^ avec Regnault, que c'est du Fresne lui-même 
qui récrivit en cette langue : fantaisie de lettré, ou peut-être 
encore exercice de jeune homme. Du Fresne avait voyagé 



1. Voy, la Nouvelle biographie universelle : « Les Ephémé- 
rides, relation de son séjour à Consianiinople, imprimées avec les 
précédentes, » Même Lalanne, généralement mieux informé : « On y 
trouve les Ephémérides... » La France protest., plus prudente y 
se contente de répéter Moreri ^ et de signaler l'existence d'une « tra- 
duction italienne » dans le Dupuy 2)8. Berger de Xivrey (Lett. 
miss., t. F, p, 404^ n. j) accumule plusieurs erreurs en quelques 
lignes lorsqu il écrit : « Des nombreux et savants ouvrages qu'il 
avait composés, on n'a d'imprimé que son Voyage à Constantinople, 
sous le titre d'Ephémérides, et trois volumes de ses Ambassades. » 
On verra, en effet, qu'il nous reste plusieurs ouvrages de Ganaye. 

2. r. III, n"" }0)6j. 
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en Italie, il avait vécu à Venise; V italien était alors la 
langue usuelle des relations avec V Orient ^ et la plupart des 
récits de voyage au Levant quilapu lire étaient en italien : 
il a voulu se prouver et montrer aux autres quil était ca- 
pable de se servir^ lai aussi ^ de cette langue. On s'aperçoit 
bien vite d'ailleurs que, s'il écrit en italien, c'est en français 
quil pense. Non seulement son style est émaillé de galli- 
cismes, mais il ne redoute pas de recourir au mot français 
pour rendre sa pensée, si V italien ri y arrive. Cest ainsi que, 
tout bravement, il traduira caloyer par biau-pére. // dé- 
crira en ces termes la façon dont on attcu:he les chevaux en 
Turquie : « li mettono le corde a piedi che noi chiamamo 
entraves » ; et, parlant des escarpolettes turques, il dira : 
ce corde assai grosse, dette inlinguafrancesehv^ndiWoires ». 



II 

Philippe du Fresne descendait d'une bonne Jamille pari- 
sienne^ famille de marchandise et de robe. Elle apparaît 
dès 14$ 5^ dans la personne de Séverin Canaye\ Au début 
du XV r sicck, ks Canaye sont de riches marchands et in- 
dustriels, apparentés aux Gobelin. Us passent pour avoir, 
les premiers, introduit en France la fabrication des tapis 

T. Voy. la Ckesnaye- Desbois, où ceUe généalogie est très inexac- 
kmmt rapportée. D Hoi^ier, reg. V, p. //^, ne donne que peu de 
rcmcigiwnenis. de même que le P. Anselme, — Ch. PradeU Un 
marchand de Paris au xvi® siècle {extrait des Mémoires de l'Aca- 
dimie des sciences de Toulouse, 188^ et 1896). 
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de haute lice. Lun des frères Canaye, Philippe, était spé- 
cialement chargé d'aller acheter des pastels dans le Laura- 
guais ; deux autres, Pierre et Jean, dirigeaient les maisons 
de teinture et de tapis établies dans les faubourgs Saint- 
Marcel et Saint' Nicolas; un quatrième^ Jacques, le père de 
notre auteur^ était avocat au Parlement; nous savons 
qu entre ï^y2 et 1576, il habitait la maison qui fait l'an- 
gle des rues Pierre-Sarrasin et Hautefeuille \ Ils étaient 
fort riches, car lorsque l'un d^eux, Philippe, fut exécuté à 
Toulouse en ij68, on sut qu'il laissait pour j 00,000 li- 
vres de créances et de valeurs, et l'on arrêta, à deux re- 
prises, son agent Lecomle, pour trouver sur lui « le trésor » 
de Canaye. 

Philippe avait été exécuté pour cause de religion. En 
effet tous les Canaye étaient plus ou moins suspects de peti- 
cher vers la Réforme. Dès IS}4 Jacques était dénoncé pour 
hérésie et n'échappait qu'à grand'peine aux poursuites. 
Après l'édit de janvier, Jean affecta au prêche sa belle mai- 
son du Patriarche; à la suite du tumulte de 1^62, il fut 
obligé de la céder aux œuvres pies de l'église Saint-Médard. 
Six ans après, Philippe était exécuté à Toulouse, malgré 
des lettres du roi qui arrivèrent trop tard. Pierre fut 
emprisonné à plusieurs reprises ; mis en liberté en dé- 
cembre isSy, il mourut peu après. Jean s'était enfui à 
Cologne. 

Seul des quatre frères, Jacques put traverser, à peu près 



I. Sans doute la maison ancienne qui subsiste encore à f angle 
sud de ces deux rues. 
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sans emomhre, la période des guerres de religion. Empri- 
sonné avec Sponde en i^S^y il mourut libre en iS9}f à 
Y âge de quatre-vingts ans. Celait un avocat de grande répu- 
tation, et il travailla à la réforme de la Coutume de Paris. 
Il avait épousé Marie de FlécelleSj fille de Philippe^ seigneur 
de Brégy et vicomte de Corheil; elle mourut le 22 janvier 
1S78. Il eut de ce mariage un fils et quatre filles. — Le 
14 juin 1^72, son frère Jean, qui avait titre de secrétaire 
du roi et était seigneur du Fresne, près Berny (aujourd'hui 
FresneS'leS'Rungis\ lui fit don de cette terre, à charge de 
substitution. Cest ainsi que le jeune Philippe, né en ij^i, 
put porter le titre de seigneur du Fresne. Ses armes étaient 
(( d'aT^ur à un chevron d'or, accompagné en chef de trois 
étoiles d'argent mal ordonnées et en pointe d'une rose d'or, 
tigée et feuillée de même. Supports : deux levrettes au na- 
turel *. » 

Les détails que nous venons de donner sur les idées reli- 
gieuses des Canaye ne sont guère en accord avec ce que raconte 
le Minime Robert Regnault. A l'en croire, notre Philippe 
aurait été élevé par son père dans la religion catholique, et 
cest contre la volonté formelle de celui-ci qu'il se serait fait 
huguenot. Il cite même à ce sujet un texte dont Philippe 
lui-même serait l'auteur : (c A l'aage dequin^ ans {cest-à- 
dire vers 1^66], je fus séduit par la fréquentation de quel- 



I, Ce sont là sans doute les armes de la seigneurie de Fresne y 
car celles des Canaye de Paris étaient : « d'a:(ur à trois canes d'ar- 
gent, celle de la pointe nageante dans une mer de même » . On trouve 
indifféremment les orthographes Fresne et Fresnes et les fortnes de 
Fresne et du Fresne; en latin Fraxineus. 
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ques miens parens et amis hérétiques^ si bien que corrompu 
et fasciné par les livres qu'ils me mirent en main^ fembras- 
say Vhérésie de Calvin, contre la volonté de mes père et 
mère... Car la fausse persuasion de la pureté de cette nouvelle 
opinion me transporta jusque là (j'ay horreur de m'en sou- 
venir^ que, quitant rÉglise^ je quitay en mesme instant ma 
maison paternelle, comme C enfant prodigue, et en fus absent 
près de dix ans entiers, vivant tousjours avec les hérétiques 
qui me faisoient accroire que festois bien heureux d^estre 
aux mauvaises grâces de mon père, pour la profession de 
V Évangile. » 

fe sortirais du cadre d'une simple introduction à un docu- 
ment géograplnque, si f entreprenais ici la critique de ce mor- 
ceau. Qu'il me suffise de dire que, dans sa relationde 1^72-^), 
il ne signale jamais le moindre dissentiment entre lui et son 
père, dont il parle toujours avec le plus grand respect {par 
contre il ne nomme jamais sa mère), et il dit positivement: 
a y avais obtenu congé de Monsieur mon père de parcourir 
toute l'Allemagne et l'Italie. » Ce n'est pas le langage d'un 
ce enfant prodigue », qui se serait, « contre la volonté de ses 
père et mère », enfui de la maison paternelle. 

D'après son biographe, Camye aurait commencé ses 
voyages par r Allemagne, par ce que r Allemagne était le ber- 
ceau de r hérésie. De là, il partit visiter l'Italie, où il semble 
avoir séjourné longtemps. Nous n'avons pas de détails sur 
ces deux voyages. La relation que nous publions prouve 
seulement qu'il connaissait, entre autres villes italiennes, 
Naples, Padoue, Mantoue, Ferrare et Tréuise; qu'il était à 
Rome le 14 mai isy2,jour de l'avènement de GrégoireXIII; 
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enfin que Veniseétait son séjour de prédilection. Il y était reçu 
par l'ambassadeur de France, M. du Ferrier qui, de tout temps 
avait favorisé la Réforme et qui protégeait en terre étrangère 
les huguenots de France; il y avait denombreuses amitiés, et 
peut-être aussi des liaisons amoureuses. 

Jacques Canaye, dans l'été de 1^72, envoya à son fils l'or- 
dre de quitter Venise et d^ aller parfaire ses études de droit à 
l'Université de Valence. Le jeune homme allait obéir , lors- 
qu'il apprit ce l'épouvantable tragédie du 24 août » . Ren- 
trer en France à cette date, détait pour un huguenot courir 
péril de la vie. Telle fut l'opinion de Jacques Canaye, qui 
lui conseilla d! ajourner son départ. 

Comme T^hilippe restait à Venise, attendant les événe- 
ments, il y vit arriver M. Massiot, secrétaire de M. de 
NoailleSy ambassadeur à Constantinople. Le secrétaire re- 
venait de la Cour, et n'attendait qu'un bon vent pour fran- 
chir r Adriatique. 

L'occasion était tentante, pour un jeune homme de 
vingt-deux ans, d^ aller voir ces pays du Levant qui exci- 
taient plus que jamais la curiosité de î Europe chrétienne, et 
de s'initier du même coup à toutes les ruses de la diplomatie 
orientale^ 

Du Fresne résolut donc de partir pour Raguse et là il 
n'eut pas de peine à se faire admettre dans la suite de 
M. de Noailles . Un futur diplomate ne pouvait guère entrer 
à î école d'un meilleur maître. François de Noailles, évêque 
de Dax, appartenait à cette catégorie de prélats humanistes, 

i. Foy. plus loin. 
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qui n'étaient animés d^aucun fanatisme religieux^ dont 
V intelligence était élargie par la connaissance de V antiquité 
et la fréquentation des beaux esprits, grands seigneurs et 
hommes d'État plutôt que princes de r Église. Il avait été, à 
l'ambassade de Londres, le successeur de son frère Antoine. Il 
fut ambassadeur à Venise en i^^y. En ijyi^ il remplaça 
M. de Grandchamp à Constantinople\ D'après Charrière, 
la correspondance qu'il entretint dès lors avec sa cour est 
ce l'une des plus remarquables que présente notre diplomatie 
au XVI^ siècle, autant par la grandeur des événements 
qu'elle retrace que par Timportance personnelle et le talent 
du négociateur. » Politique audacieux, il essaya d'abord de 
détacher les Vénitiens de la Ligue qui allait triompher à 
Lépante. La victoire du i^ octobre ne lui permit pas de 
réussir.' Il put du moins, de concert avec du Ferrier^ jeter 
les premiers germes de dissentiment entre Venise et la Ligue, 
faire pressentir aux Vénitiens que la France leur accorde- 
rait ses bons offices le jour où ils voudraient se récorwilier 
avec les Turcs. Il voyait de haut et de loin : Von cèlerait 
eticore sur la Piazj^ la victoire des armées chrétiennes, que 
déjà il annonçait et préparait la signature prochaine de la 
paix entre la Sérénissime République et le Grand Seigneur, 
dont il voulait faire les obligés delà France. 

Voilà r homme sous qui du Fresne allait faire son appren- 
tissage. François de Noailles ne se considérait pas comme un 
serviteur ordinaire de la royauté. Grand seigmur dans 



/. Charriérôy Négociations de la France dans le Levant, 
/. ///, p, i6i. 
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rame, et sûr de nétre jamais désavoué, il en prenait à son 
aise avec ses fonctions, et ne s'astreignait pas à une servile 
obéissance. Il négocie comme il V entend, il traite comme il 
juge convenable de le faire, il renonce spontanément au pro- 
jet d'établissement de Monsieur en Alger; d^ accord avec un 
autre prélat diplomate, Jean de Manluc, il entame l'affaire 
de Pologne. Tuis, sans avoir reçu ni V ordre ni V autorisa- 
tion de quitter son poste, il prend sur lui d'abandonner 
Constantinople, simplement parce qu'Une veut pas rester en 
Orient plus longtemps. Il est vrai qu'il revenait en France 
sur un succès j rapportant dans sa valise une lettre par laquelle 
le Turc s'engageait à mettre tous les ans à la disposition du 
Roi très chrétien une flotte de deux cents galères, et à lui céder 
les pays que cette flotte pourrait conquérir sur l'Espagnol. 
Il n'en restait pas moins que de Noailles avait quitté son 
poste avec un véritable sans gène. Il regretta cette incartade 
lorsqu'en arrivant à Raguse il apprit la nouvelle de la 
Saint-Barthélémy. Ce n est pas qu'il s' apitoyé un seul instant 
sur les victimesj et, bien qu'il ne soit pas avec les persécu- 
teurs, il entend profiter de la persécution et réclame sa part 
dans les biens des huguenots. Cest un politique réaliste 
qui apporte au maniement des affaires de l'État le même 
sens pratique qu'aux siennes propres. Ixl Saint-Barthélémy 
est pour lui une faute, du moins au regard de la politique 
orientale. Le roi, pense-t-il, vient de donner des gages au 
catholicisme. Les Espagnols en prennent avantage pour 
répandre le bruit qu'il renonce à la politique tradition- 
nelle de la France en Orient, qu'il va se joindre à la 
Ligue. Il faut démentir ces rumeurs, il faut prouver aux 
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Turcs que la Frmtce n abandonne pas ses alliés; et un seul 
homme possède asse:^ de prestige à Constantinople pour y 
pouvoir faire accepter cette interprétation hardie des faits, 
c'est Noailles lui-même. Il est trop avisé, trop soucieux^ 
disons-le aussi, de maintenir la grandeur française, pour 
ne pas le sentir^ et c'est pourquoi il attend à Raguse des 
instructions nouvelles. Il craint que le roi ne commette la 
grosse faute de se rapprocher de l'Espagne, et déjà il élabore 
tout un plan de négociations pour tirer parti même de cette 
fautCj si elle venait à être commise. 

Mais la cour ne changea rien à sa politique étrangère. Le 
roi, la reine, le duc d'Anjou écrivirent à l'ambassadeur à la 
fois pour lui témoigner leur mécontentement de ce qu'il avait 
inopinément quitté Constantinople, et pour lui donner des 
ifistructions nouvelles : réconcilier le Turc et Venise, tra- 
vailler à î élection de Pologne, tel était le thème des négo- 
ciations qui allaient s'ouvrir. Ce plan ne pouvait qu'être 
très agréable au négociateur. Mais il fallait d^abord tra- 
verser toute la Turquie, au comr de l'hiver. 

Noailles partit de Raguse le 14 janvier isyj- Du Fresne 
raccompagna pendant tout ce voyage. Il arriva aux Vignes 
de Fera le 28 février et resta à Constantinople jusqu'au 
9 juin. A cette date il cessa défaire partie de la suite de 
l'ambassadeur et, par l'Archipel, la côte deMorée et les iles 
Ioniennes, il regagna Venise, où il débarqua le 20 octobre, 
après un peu plus d'un an d^ahsence, et de là repassa les 
monts^. 

I. Il ne retourna plus en Italie avant £y être envoyé comme 
ambassadeur, car il écrivait à M. de Beaumont, le 2/ janvier 1601 
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Nous reviendrons plus loin sur ce voyage lui-même. 
Nous voudrions d'abord résumer ce qu'on sait de la vie de 
Canaye à partir de ce moment. 

Aussitôt après son retour en France^ il dut terminer ses 
études de droit. Il vint à Paris après la mort de Charles IX 
et entra au barreau. En ij/^, il sollicita un office de 
conseiller au Grand Conseil : mais on fit de longues diffi- 
cultés avant de sceller les lettres de provision d'un calvi- 
niste; il fallut que le roi intervint directement en sa faveur, 
et que le jeune avocat fit certifier par une commission sa 
science juridique^ 

Il était dès lors en relations avec le roi de Navarre. 
En ISS4, nous le trouvons à Pau, d'où Henri l'envoie à 
M. de Scorbiac, conseiller en la Chambre de VÉdit à Albi^. 
Par commission délivrée à Montauban, le 14 janvier i$86, 
il le nomme son procureur général avec charge d'em- 
prunter en son nom en France, Allemagne, Angleterre et 



(Lettres, t. /, p. iio) : ^'^J'ay estéesbahy du changement que fay 
trouvé au bout de trente ans que je viens revoir ce climat, . . » 

1. Ce fait est attesté par une lettre de Philippe Canaye, adressée 
à Pierre du Lac, avocat à Toulouse, de Paris, le 11 octobre ijj^ 
(publia par Pradel, ouvr. cité, 2'* partie); il lui annonce quHl a 
reçu un certificat signé de quator:^ des plus anciens maîtres des re- 
quêtes y et quil a enfin pu prêter serment. Ces choses sont plus expli- 
citement exposas dans la Déclaration du roi de Navarre du ij avril 
ijSo (Lettr. miss., /. /, p, 2^2) : « ... Comme il s y est veu par 
Canaye^ qui a esté plus de six mois, combien quiljust très suffisant, 
avant questre receu en Pestât de conseiller au Grand Conseil, 
quelque rigoureux et exprés commandement que le Roy mon seigneur 
en fisty seulement pour le poinct qu'il est de la religion. » Regnault 
s'est donc trombe en mettant cette nomination en ijSj. 

2. 16 féu, (Lettt. miss., t. I, p, 64}). 
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Italie *. Du Fresne devait conférer avec M. de Fleur y, am- 
bassadeur du roi auprès des Cantons \ 

// séjourna asseT^ longtemps à Lausanne, et c'est pendant 
cet exil qu'il fit la connaissance de François de la Noue, 
avec lequel il passa, dit-il lui-même^ a huit ou neuf mois » \ 
Cest du Fresne qui, à Vinsu de la NouCy publia les Dis- 
cours de ce dernier, comme il l'explique dans une épitre dé- 
dicatoire adressée au roi de Navarre, le i*"* avril i^Sy. 
Cest aussi à Lausanne qu'il acheva une adaptation de 
^'Organe d!Aristote; car sa dédicace au roi de France est 
datée de cette ville, le 28 février 1^89*. Cest à tort que 
Regnaultn'avu dans cet ouvrage qu un livre d^ apologétique 
protestante ; cest bien un résumé de l'Analytique et de la 
Dialectique d'Aristote, mais fauteur ne se gêne pas pour 
dire que les malheurs de la France viennent d'ignorance et 
de faux raisonnement, et pour revendiquer les droits du 
libre examen ; ses exemples de syllogismes inâ.iquent eux 
aussi, très clairement, ses tendances religieuses ^ D'après 

/. Regnauli, p, 4. Peut-être le Minime a-t-il confondu dans cette 
phrase dts faits relatifs aux années is86, 1J89 et 1S90. 

2. Lett. miss., t, II y p. 18 j : « Se présentant la commodité 
du s^ de Fresne^ présent porteur^ conseiller au Grand Conseil de 
Sad. Af **, je Vay prié vous voir de ma part en passant. » 

j. Epitre dédicatoire des Discours de la Noue. — Hauser^ 
François de la Noue, p, i^^, et Rev. hist., /. LUI. 

4. L'Organe, c'est-à-dire Tinstrument du discours... le tout 
puisé de TOrgane d'Aristote... [à Lyon]y par fean de Tournes^ 
in-f de yji p. Le privilège porte la date du 21 janvier 1S74 (0- 
[BibL nat.y Inv.,^. jj^]. 

j. Êpitre au roi, P. J19, ^7/, 487 et passim. — On cite 
également de lui une Responsio ad tractatum M. Zampini, //*<?, 
m-5^ que nous n avons pas vue. 
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Regmult, il aurait encore composé une Physique d une 
traduction « des livres de l'Ame » d'Aristote. Mais a-t-il 
publié ces deux ouvrages ? 

Henri de Navarre n avait pas attendu son retour en 
France pour le nommer conseiller en son Conseil d'État^ par 
un brevet signé à Saint-Jean-d'Angély, le 24 mai 1^88. — 
Dès lors, il le chargea de missions nombreuses et délicates. 
Le i"^ janvier 1^89, il ordonne à du Fresned^ aller rejoindre 
M. de la Tuilerie à Halle ou à Francfort; tous deux, sous 
la direction de la NouCy et avec le concours de Schomberg 
et de Casimir, devront emprunter de î argent et lever des 
troupes pour le compte du roi de Navarre \ Le 8 août, le 
nouveau roi de France signait une procuration donnant à 
Sancyet à Canaye pleins pouvoirs pour contracter un em- 
prunt, et en effet les Strasbourgeois consentirent à prêter 
6 2,000 florins^. Puis Canaye dut accompagner Beauvoir 
en Angleterre; il s'agissait d'obtenir d'Elisabeth un prêt de 
S 0,000 écus ^ D'Angleterre, Canaye devait retourner en 
Allemagne, et s'entendre de nouveau avec Sancy pour faire 

1. Voy., à cette date, une lettre à la Noue qui se trouve à la fois 
dans Amiraut, Vie de la Noue, p. jjo et {d'après une copie de la 
bibl. de Tours) dans les Lett. miss., /. //,/>. 421 y et une lettre à 
duFresne, ibid., p. 47;. Dans cette dernière, Henri écrit : « Mais 
je ne veulx oublier à vous remercier du livre quave^ ff^is en 
lumière... » S. de Xivrey voit là une allusion aux Discours de la 
Noue; mais comment Henri accuserait-il si tard réception d'un 
livre paru le z^'* avril ijSj ? D'autre part, il ne peut être question 
de rOrgane, achevé d^ imprimer le 28 février ijS^. 

2. Lett. miss., t. VIH, p. j^j. — Aux Strasbourgeois, 
20 oct. 1S89, ibid., /. ///, b, 62. 

j. Au grand trésorier d Angleterre^ mime date, ibid.,/>. 60; 
à Walsingham, ibid., />. 61, 
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lever des troupes par Schomberg\ Henri pensait même à le 
charger d'une mission du même genre auprès du roi et des 
États de Danemark, comme il V annonce dans deux lettres 
du 20 mars iS^o^. Il parait que du Fresne s'acquitta fort 
bien de toutes ces charges, car le roi le nomma, le 21 oc- 
tobre iS9^^ son ambassadeur ordinaire près de tous les 
princes protestants allemands^. Il resta en Allemagne jus- 
qu'au milieu de IS931 l^ situation du royaume exigea 
alors que le roi réunit autour de lui tous ceux de ses servi- 
teurs dont r expérience pouvait lui être utile*; du Fresne 
fut appelé à Dieppe, pour siéger au Conseil d'État, le 23 no- 
vembre. Le roi « lui fit don » de l'office de président au 
Parlement de Toulouse, par lettres de provision du 2) fé- 
vrier IS94. Vannée suivante, iljut nommé président de la 



I, A Schomberg, 2^ janvier 1590^ t, III, p. ijo : in le s^ 
deFresms... quefavois, il y a quelques moisy envoyé en Angleterre, 
avec charge de passer après en Allemagne^ pour s y employer à mes 
affaires avec le s^ de Sancy, m' ayant escript de Londres quil es- 
père partir à cest effect dans peu de fours.. » T. III ^ p. iji^ 
extraits dune dépêche de Henri à de Fresnes. 

2. T. Ulyp. 174- 

}. Le brevet {Regnault, p. f) fut expédié à Sedan le 21 oct. 
Mais dés le 20, Henri IF écrivait au duc de Wurtemberg (/. 7/7, 
p. S02^ : injay advisé d^establir pour mon ambassadeur ordinaire 
vers vous tous le s^ de Fresnes,.. qui tstpar delà ». Au même^ du 
26 oct., p. JOJ. 

4. Au landgrave de Hesse, 20 juin ly^j (t. III, p. 806) : 
a... entre lesauels fay fait choix du s^ de Fresnes... mon ambas- 
sadeur prés les grinces protestans de VEmpire^ tant pour la singu- 
lière affection qu il a toujours eue à mes affaires, que pour la suffisance 
et expérience qu'il s'est acquise par le continuel maniement d'iceulx. 
Voilà pourquoy je luy mande fort expressément quil s'achemine prés 
de pwy au plus tost quil luy sera possible. . . » 
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Chambre mi-partie établie àCastres\ et, dans cette charge 
difficile, il se fit remarquer par sa modération et son impar- 
tialité^. Il fit imprimer, en iS9T% ^^^ Remonstrances et 
discours qiiil avait prononcés en la Chambre de XÈdit, 
discours gâtés par un insupportable abus de l'érudition et de 
la rhétorique, mais où il expose fort bien le rôle que doit 
tenir la Chambre, sauvegarde de la liberté religieuse et 
exemple de tolérance ^ A cette même date il siégea, comme 
délégué de la Haute-Guyenne, à l'assembla protestante de 
Châtellerault. Entre temps, le roi l'avait chargé de conclure 
avec d'Épernan une trêve pour la Provence^. Puis il îem- 

1. // était arrivé dans cette ville le j décembre 1J94, « avec toute 
sa famille et en partit bientost pour aller trouver le duc de Montmo- 
rency à Montpellier y afin défaire établir la chambre my-partie pour 
le ressort du Parlement de Tholose » {Jacques Gâches, Mémoire sur 
les guerres de religion à Castres, Paris 1879 y p. 4S1). Il revint 
à Castres, comme président, le 16 avril ij^j (ibid., p, 4^3)- Le 
président catholique était Pierre de Sabatier. 

2. Vofye:^ Bibl. nat.^ ms. Fr. jjSy, /** 64 : il notifie à Mont- 
morency la joie causa par la signature de VEdit de Nantes et 
demande qu'on en hâte la publication et la vérification, 21 avril 
1S9S' — F°* 21 et 68 : sur rassemblée des Eglises de Languedoc et 
Haute-Guyenne, 10 avril iS99' Ibid., JS62, /" jj ; nécessité 
d'augmenter le nombre des catholiques de la Chambre ^ 18 sept. 1S98. 
jF® j8 : la compagnie nest pas payée de ses gages, 18 sept. IS99' 
Il y eut conflit entre du Fresne et févéque (août IJ99) pour savoir 
lequel d'entre eux devait présider la dispute entre le P. Gonteri et 
le ministre Gigord (Gâches, p, 466). 

). A Paris, par G. Périer, 1S98, in'4°. Recueillis par 5. Bo- 
nencontre, à Montauban, 1597. 

4. Lett. miss., /. IV/p» j68, 8 juin Ij9J. En IJ96, du 
Fresnes lui envoie l'arrêt du Parlement de Bordeaux sur l édit de 
paix de 1577, ibid., p. 628. Le 18 août 1600, le roi l'envoie auprès 
de Rosny pour régler une question de résignation d'office au Parle- 
ment, t. V,p, 279 et 280. 



t 
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ploya dans la guerre de Savoie \ et enfin le désigna pour 
aller à Marseille^ en compagnie du connétable et du chance- 
lier ^ assister au débarquement de la nouvelle reine de 
France, Marie de Médicis '. 

L'ancien huguenot avait imité son roi et s'était fait ca- 
tholique. Choisi par Henri ÎV pour être Y un des juges de 
la célèbre dispute de Fontainebleau^ il se déclara convaincu 
par les arguments que du Perron opposait à du Plessis- 
Mornay; il abjura entre les mains de Uvéque de Paris, et 
sa femme Renée de Courcillon V imita. La conversion d'un 
si haut personnage fit grand bruit, et le pape adressa un 
bref aux deux époux, le 12 octobre. 

Ce n'est pas ici le lieu de rechercher si cette conversion 
fut sincère^ ou si, comme Yen accusèrent ses anciens amis, 
et en particulier Casaubon^^ elle fut le prix anticipé dont il 
paya son ambassade à Venise. Ce qu'on ne saurait ad- 
vuttre avec Regnault. c'est qu'il pensât à se convertir depuis 
quatorze ans : le même Regnault ne dii-Upas que VOrgàuc, 
publié on:^ ans seulement avant la conversion, est une 
œuvre toute huguenote ? 

Sincère ou non, le nouveau catholique eut ce mérite 
rare de rester tolérant. Qu'il écrive à des réformés, comme 
le ministre de Pages et ses ancicfis collègues de Castres, 
Boucaud et Fignoles, ou à des jésuites comme le T. Gon- 



î. T.yiILp.ySi. 

2. r. vin, p. 7S7. 

j. Vcy. le Casaiibon d' Almelovcn, /. IL p. 649, 6jo, 6ji, 6)4, 
6sSj ^^c. ; Ephém., éd. Russe!, /. /, />. 2, 7/, 7/2, etc, Cest aussi 
ï opinion de Gâches^ ouvr. cite, p. 46 j. 
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teri, il affirme toujours que sa conversion a été produite par 
la grâce et que seules ces conversions-là sont valables: 
« Comme fay esté infirexïble à toute violence et contrainte^ 
ainsi je favoriseray tousjours ceux qui se résoudront pluslosl 
à toute autre chose qu'à se laisser violenter en leurs con- 
sciences \ » 

Quoi quil en soit, la conversion de Canaye fut vite ré- 
compensée. Dès le 12 juillet 1600, par un brevet daté de 
Lyon, le-roi l'avait appelé « pour servir d'ordinaire en son 
Conseil », avec six mille livres de pension. En 1601, il le 
nomma ambassadeur à Venise. Cest la correspofidance re- 
lative à cette ambassade de six ans qui fut publiée après sa 
mort. Il montra dans ce poste les qualités d'un véritable 
homme d'Etat : il rétablit Vinfluence française en Italie et il 
eut la gloire d'apaiser le différend entre le Saint-Tère et la 
Sérénissime République. Le pape Taul Vlui adressa un bref 
de remerciment^ le 2J juin ï6oy^\ 

Rentré en France et au Conseil, il fut nommé commis- 
saire du commerce et des manufactures. Au moment où se 
préparait la guerre de fuliers, le roi voulut ï envoyer en 
Allemagne, <c mais en préparant son voyage il mourut 
dans sa maison à T^aris en Yaage de cinquante neuf ans », 



1. Lettres et ambassade, livre I, p, 14^}, ijo, 1^2, 1J4, 
liv, II, p. 6, à Villeroy; liv. 111, p. //, au ctrd. (ïOssat, à pro- 
pos de son propre neveu, dont on voulait brusquer la conversion ; 
p. ij6jà de Thou. 

2. Voy, les Lettres et ambassade, et les Lett. miss., t. FUI, 
p. S21 (à la République, ij avril 1602); t. V,p. 404 (à Rosny, 
i6oi);ib\d,,p. J4S (à de Brèves, j mars 1602) et t. VI, p. 2yi, 
272, t. Fil, p. 149, 348, }6o. 
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le 2 y février 1610. Celte vie fort remplie avait donc été 
très courte, mais on peut dire que Canaye Y avait commencée 
de bonne heure, puisque cest à quinze ans qu'il entreprit ses 
voyages. Déjà, à Venise, il se plaignait delà goutte; il fut 
enlevé par une congestion pulmonaire consécutive à une 
attaque de goutte, si nous en croyons une épitaphe composée 
par Casauhon, qui s'était réconcilié avec son ami d'autre- 
fois. Cette épitaphe rappelait les lointains voyages et les 
travaux scientifiques de T^hilippe du Frcsne : <( ... Adole- 
scentia longinquis peregrinationibus et multiplicibus lingua- 
rum ac scientiarum disciplinis exercitatissima. » 

Il fut enseveli dans l'église de Fresnes. Sa femme Renée 
de Courcillon, fille de René, de la maison de Dangeau en 
Beauce, lui avait donné trois fils, Frédéric, Casimir, Phi- 
lippe, qui furent tousd'épée, et trois filles, Marie, Madeleine 
et Renée\ C'est à cette famille que se rattachent le fameux 
jésuite Jean Canaye (^1^94-1670^ et l'abbé Etienne Ca- 
naye (^1694-1782). 



II 

Ce court précis de la vie de Philippe Canaye nous a 
menés bien loin de son voyage au Levant. 

En l'absence d'un manuscrit autographe, il ne nous 

T. En dehors de celles qui sont conservées à la Bibliothèque na- 
tionale et que nous citons plus haut, le Briiish Muséum possède qua- 
rante-trois lettres de Canaye à Casaubon {plusieurs publias par 
Russel), et d'autres lettres se trouvent à la bibliothèque de l'Institut 
[Collection Godefroy], 
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semble pas qu'il y ait de raisons pour œntester l'authenticité 
du document que nous publions. Les détails que donne 
V auteur sur sa personne^ ses premières années^ ses parents et 
amis ne peuvent venir que de Canaye lui-même. Les dates 
qu'il indique^ les renseignements qu'il fournit sur ses compa- 
gnons de voyage, Noailles, Massiot, Montagnac, Germigny, 
Présault, concordent très exactement avec ceux qu'on petit 
extraire de la correspondance officielle de l'ambassadeur \ 
A quelle époque cette relation fut-elle écrite ? Elle n'a 
certainement pas été composée au jour le jour, car c'est un 
récit qui se tient d'un bout à l'autre, et jamais l'auteur ne 
s'y exprime au présent ^; il avait certainement noté au pas- 
sage, avec leur dale précise, les faits intéressants, mais il prit 
la peine de fondre ses notes en un tout suivi. D'autre part, 
il parle toujours des événements qu'il relate comme si 
ceux-ci étaient récents, et il ne fait jamais allusion à des 
événements postérieurs. Jjorsqu'ïl s élevait contre la cruauté 
de Charles IX, lorsqu'il décrivait le caractère méprisable de 
Sélim, lorsqu'il rappelait les souhaits dont ses compagnons 
de voyage saluèrent î élection de Monsieur au trône de Po- 
logne, il est indubitable que les deux premiers de ces per- 
sonnages étaient encore vivants (^Charles IX meurt le jo 
mai ijy4,Sélim le 12 décembre iS75^ ^l Q^ ^^ troisième 
n était pas encore roi de France. Il est, d'autre party peu 
probable que Canaye eût songé à écrire son récit en italien 
s'il avait déjà regagné la France. Enfin, la prièremême qui 

I. Charrière, Négoc. de la France dans le Levant, /. ///. 
2. Sauf une fois, p, i^j ; « ... ce qui me paraît r.n très mauvais 
présage ». 
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termine le manuscrit est tout à fait d'un homme qui vient à 
peine d'échapper aux périls d'un long voyage. J'incline donc à 
penser que cette relation fut écrite à Venise niêine, peu de temps 
après le 20 octobre 1^73^ en un temps où la mémoire de 
Canaye gardait encore toutes fraîches les impressions recueil- 
lies durant les dou^e mois qui venaient de s écouler. Cette 
circonstance nous est une garantie de îexactitude et de la 
précision de ses souvenirs. 

Quelle est la place de cet ouvrage dans la littérature géo- 
graphique du XV r siècle ? — L'Occident éiait alors très 
préoccupé des choses du Levant. Ixs recherches archéologi- 
ques, l'étude des langues et des religions orientales tournaient 
vers Constantinople et la Grèce V attention des humanistes; 
des intérêts commerciaux de premier ordre appelaient 
Venise, Gênes, Marseille dans l'Archipel et sur la côte 
S Asie., Raguse dans la péninsule des Balkans ; la diplo- 
matie surveillait de très près ce qui se passait à la cour du 
Grand Turc, les révolutions de palais, les dispositions des 
vizirs et des pachas, les progrès ou les reculs de la puissance 
ottomane, entrée, grâce à François L% dans le cercle des 
puissances européennes; les récits de captivité^ les projets de 
croisade entretenaient dans l'âme populaire, avec de mysté- 
rieuses terreurs et de chimériques espérances, le désir de 
mieux connaître ce farouche ennemi du nom chrétien. De 
ces projets de croisade, le dernier avait paru réussir ; la 
victoire de Lépante avait secoué les âmes d'un véritable 
enthousiasme, même dans les nations et dans les groupes oit 
l'on regardait comme une nécessité positive, et presque 
comme un dogme politique, le maintien de T alliance avec le 
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Turc. Pour toutes ces raisons^ la liste est longue des écrits 
sur le Levant qui parurent un peu avant ou un peu après 
le temps du voyage de du Fresne-Canaye *. Pour la seule 
année îS73, ^ous pouvons comparer le texte de notre au- 
teur à celui de trois relations vénitiennes : celles de Marcan- 
tonio Barbaro, qui fut baylede 1^69 à 1^7), de V ambas- 
sadeur Badoaro, du sénateur Gar^^oni^ sans parler des 
relations allemandes de Gerlach et de Schweigef, qui étaient 
à Constantinople à cette même date. 

Entre tous ces voyageurs, Canaye se distinguait par son 
extrême jeunesse : c'est à l'âge de vingt et un ans qu'il se 
décide à entreprendre ce voyage. Rien ne l'y forçait ; il 
n'était ni marchand, ni membre d'une ambassade; il part 
pour son plaisir, pour voir du pays'. Il avait le tempéra- 
ment et l'âme d'un touriste; il écrit quelque part « que de 
faire deux fois une même route est chose insupportable à 
gens curieux » , ^/, plutôt que dt sy résoudre, il préfère 
courir les risques et subir toutes les incommodités d'une na- 
vigation dans V Archipel à bord d'un méchant bateau mar- 
seillais, et boire pendant de longs jours une eau poudreuse 
et nauséabonde, conservée en barriques depuis Stamboul. 

Canaye était donc un esprit qui voulait et savait voir. 
Il est vrai que sa jeunesse même peut ôter quelque chose à 



1. Voy. /*Essai de bibliographie, à TAppendice IL 

2. Jireceky Die Heerstrasse von Belgrad nach Constantînopel 
{Prag, 18^7, in-S'*), p, iiy : « Les gens aiti voyagent seulement 
par désir de savoir n avaient alors [au XVr s. \ aucun accès dans 
V intérieur de V empire ottoman ». Canaye fait pràisétnent exception 
à cette règle. 
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la valeur de ses jugements; il est certainement très préoccupé 
et des blondes amies quil a laissées à Venise, et des jolis 
visages chrétiens ou musulmans qu'il rencontre en pays 
turc. Mais ce jeune homme avait Vexpérience des voyages, 
ayant déjà passé plus de cinq ans à parcourir Y Allemagne 
et l'Italie. De plus, il n'était pas parti pour V Orient sans 
une préparation asse^ sérieuse. Il savait du grec^ il avait 
une certaine comiaissance de ï antiquité et il avait consulté 
des livres et des cartes. Ses principales sources sont les ex- 
cellents et très complets ouvrages de Pierre Gilles, son 
Bosphore de Thrace et sa Topographie de Constan- 
tînople, parus à Lyon en i^6i et 1^62. Mais il a très 
certainement lu aussi, bien quil ne les cite pas, les Trois 
Hvres sur les choses de Turquie de Benedetto Ram- 
berti^ ; il en existait déjà trois éditions, dont deux impri- 
mées dans cette Venise où Canaye avait séjourné avant son 
départ; il suit de très près, il rectifie à l'occasion ce joli 
manuel du voyageur à travers les Balkans. Parmi les ou- 
vrages quil a pu lire également, les plus importants sont 
ceux de Geufroy, de Gassot, de Pierre Belon, d'André 
Thevety de Guillaume Postel, et surtout Les quatre pre- 
miers livres des navigations orientales de Nicolas de 
Nicolay, dont la première édition est de Lyon, 1^68. La 
carte qu'il avait étudiée est celle de Sophianus. S' est-il ex- 
clusivement servi de l'édition de Rome y 1^42, en une seule 
feuille, ou bien a-t-il connu également la réédition en huit 



I. Voy. Gelcich, Mitth. der KK. geog. Ges. in Wien, 18^4, 
p. 264, et Hauser, Revue crit., 1S96, p, 20. 



XXVIII INTRODUCTION 

feuilles qui partit à Bâle, en iS52, avec un commentaire 
de Gerbel de Pforiheim ? Je pencherais plutôt vers la pre- 
mière hypothèse, car lorsqu'il parle de Sophianus^ il ne cite 
jamais son interprète. Quoi qu'il en soit, il ne veut pas que 
le dessin un peu fantaisiste du géographe de Corcyre lui 
cache la réalité des choses, et il fait à la carte de Sophianus 
plusieurs corrections heureuses, dont la plus importante 
concerne la position dePhilippopoli^. 

Il n'est pas un géographe de profession; Une se préoccupe 
jamais de déterminer les coordonnées d'un point, et sans 
doute il n aurait pas su le faire. Mais son esprit délié note 
avec soin tous les phénomènes géographiques qu'il rencontre : 
il signale les catavothres dans les vallées de rHeriégovine^ 
il décrit avec soin les montagnes qu'il traverse, il marque, 
d'un trait précis, le caractère des îles de l'Archipel. 

Im géographie historique et l'archéologie sont pour lui 
des sciences familières : il recherche à Raguse le site d'Epi- 
daurCy à Spalato celui du palais de Dioclétien ; il visite 
avec soin, son Gyllius à la niain^ les monuments de Cons- 
tantinople. Il fait d'ailleurs, dans ces recherches ^ preuve 
d'esprit critique, et il ne veut pas accepter la tradition, 
suivie pourtant par la plupart de ses contemporains, qui 
voyait dans des ruines romano-by^antines les débris de 
l'antique Ilion. 

Mais plus emore qu'aux choses du passée c'est aux 
réalités actuellenunt vivantes qu'il s'intéresse. 

Il nous renseigne, par exemple, sur le commerce du Levant. 

i. Foy. p, 41. 
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Comme Venise était alors en guerre avec le Ttirc^ le com- 
merce oriental était presque exclusivement entre les mains 
des Ragusans. Raguse profitait même de Vinterruption mo- 
mentanée du commerce vénitien pour faire en grand le 
trafic par mer; la douane de Raguse était montée^ en 1S72, 
à 200,000 écus; Voligarchie bourgeoise de cette ville avait 
une flotte d'environ soixante gros navires^ qui faisaient des 
voyages annuels à Constantinople, à .Alexandrie et aux 
Échelles^; ils en revenaient chargés d'une telle quantité de 
marchandises que notre témoin « 7ie sait si les Vénitiens en 
ont autant ». Il est en effet croyable que, pendant ces quel- 
ques années, la concentration des denrées orientales fut plus 
considérable à Raguse qu'à Venise même. Car, en dehors 
des circonstances exceptionnelles qui favorisaient son com- 
merce maritime^ Raguse était depuis longtemps le principal 
point de départ des routes terrestres qui traversaient la pé- 
ninsule des Balkans, soit dans la direction du Danube, soit 
dans celle du Bosphore et de l'Archipel; le tribut annuel que 
la république payait aux Turcs garantissait à ses caravanes 
et à ses nationaux établis en Turquie les avantages tradi- 
tionnels que leur conféraient de nombreux traités, signés 
d'abord avec les souverains chrétiens et ensuite avec les sul- 
tans^. Il y avait aussi des négociants turcs à Raguse, 

i,Sur leurs anciennes relations avec . l'Egypte, voy, Heyd^ 
Commerce du Levant, t, /, p. 41^ et /. //, />. jj. 

2. Heyd^ t, /, p. ^op. Manuel Comnièm accorde des franchises 
aux Ragusans, pour favoriser les ports de Dalmaîie contre Venise, 
Les empereurs latins confirment ces franchises {peut-être aussi ceux 
de Nicée et de Trébi^ide, et les tsars bulgares). Michel Paléologue 
et Andronic II renouvellent ces privilèges. Traités concédés par 
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puisque le sultan y entretenait un émin^ ce capo di merca- 
dantiturchi ». 

La principale route qui menait de l'Adriatique à Stam- 
boul partait de Raguse \ A quelques heures de la ville on 
rencontrait les postes de douane de la république^ puis ceux 
du sultan; on passait ensuite par Trebinje, TernovitT^a, le 
défilé de Vrata^^ Prepolje et Noviba^ar. Ensuite on ga- 
gnait généralement Philippopoli par Nissa et Sofia. Cest 
la route qui est suivie par Benedetto Ramberti dans son 
voyage de 1^)4- C'était celle que suivaient les caravanes, 
composées d'environ trois cents bêtes ^ et protégées par une. es- 
corte deMaurO'Vlaques.LesRagusans avaient des factoreries 
et même des colonies tout le long de cette route, et des cour- 
riers qui partaient de Raguse assuraient, depuis le XIV siècle, 
les communications entre la côte et V intérieur : ces courriers 
mettaient, au XVI' siècle, environ quinze jours pour aller 
à Constantinople. Laroutequils suivaient était le plus sou- 
vent préférée par les ambassades qui ne voulaient pas en- 
treprendre le voyage par mer. Cest l'itinéraire suivi par 
Jean Chesneau ^ Cest celui de M. de Noailles dans ses deux 
voyayes (d'aller et de retour') de 1^72, et dans son voyage 
de février 1^7). Cest alors que du Fresne l'accompagna. 

les princes serbes et bosniaques. Traités avec Mourad II, 14^0 et 
1442. Nouveaux traités avec les Paléolo^ues de Constantinople et 
de Morée {14; i), avec Mahomet II {1480)^ Bayé:(id II (^1481) 
et Sélim /*' (1J17). Le pape les avait autorisés à conclure ces con- 
ventions. 

1. Voy. Jirecek, Handelstrassen, p. jS, 74 et suiv.j et Hcyd, 
t. L p. 33S. 

2. Voy. Schfery M. d'Aramon, p. 10-12, et passim. 
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// est à remarquer cependant que, cette fois, on fit subir 
une légère modification à Utinéraire le plus habituellement 
adopté : de Noviba^ar on ne marcha pas directement vers 
Vest par Nissa pour aller joindre la Marit^a à Sofia Qui- 
vant le tracé de la voie ferrée de Belgrade à ConstantinopW), 
mais, traversant du nord au sud la plaine deKossovo (ligne 
de Mitrovit^a à Salonique')^ les voyageurs atteignirent 
Scopia (Uskub'), et c'est en passant au nord du Rhodope 
quils arrivèrent sur la Marit^a, à Talarbazardjik. Ce 
crochet ne les faisait d'ailleurs pas sortir du réseau des routes 
suivies par le commerce des Ragusans^ car ceux-ci possé- 
daient une colonie très importante à Scopia, aussi bien quà 
Sofia\ Canaye était d'ailleurs parti de Venise sur un navire 
ragusan, et c'est che\ des marchands de Raguse qu'il loge à 
Novibaiar et à ^ndrinople. 

Une autre route de terre partait de Spalato^, mais à partir 
de Ternovit^^a, elle se confondait avec la première. Il en 
est de menu delà route qui partait de Cattaroet Dulcigno, 
et qui fut utilisée en 1^60 parle Vénitien Marino Cavalli; 
par les défilés du Tchardagh, elle se dirigeait vers la plaine 
de Kossovo et Scopia, c'est-à-dire vers la route de Camye^. 
Quant à la grande route de Belgrade à Constant inople (il 
y avait aussi à Belgrade une colonie de Ragusans'), elle 

j. Jirecek, p, 61, (T après les Archives de Raguse; Matkovic, 
Starine, t. X, p. 2j^. 

2. Foy. Caterino ZenOy Descriz. del viazo de Cost. 1550 {éà, 
Matkovic^ A^ram, iSjS.p. 2oy des Starine). 

j. Foy. Albert, 1. 111, />. 25^7, où Cavalli donne avec soin son iti- 
néraire , avec les distances en milles italiens. Matkovic^ 1. c.,/?. 247, 
donne une relation d'un compagnon de Cavalli. 
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croisait près de Tatarba:^ardjik la route qui venait de Ra- 
guse\ 

Çà et là nous trouverons dans notre auteur d'autres 
renseignements intéressant l'histoire du commerce: sur V im- 
portance du marché d'Andrinople et sur les produits qui 
s y vendaient, sur les cultures des Cyclades et de la côte 
d'Asie, etc. 

Il étudie avec soin les populations qu'il rencontre sur son 
passage. Il essaie de tracer les limites de la Slavonie, de la 
iKorlaquie; il note que. dans tel monastère, si la religion 
est grecque, la langue est slave; il décrit la coiffure des 
femmes bulgares, et les costumes qu'il a rencontrés dans 
les rues de Stamboul ou de Péra; il nous mène che\ le pa- 
triarche Jérémie Tranos, chei l'historien Zygomalas; il 
nous fait assister à un mariage hellène, à une circoncision, 
à un marché d'esclaves, aux fêles du Baîram, à la céré- 
monie du baise-main du Grand Seigneur. Il prend, chaque 
fois qu'il le peut, contact avec les populations, et cest un 
bey de Barbarie qui lui expose la façon dont Charles IX 
aurait pu, à la turque, éviter les guerres de religion. 

Mais, avant tout, il y a déjà dans ce jeune homme un 
véritable politique, soucieux d'étudier le gouvernement des 
Turcs. Il a la chance d'arriver en Turquie à une date par- 
ticulièrement intéressante, deux ans à peine après la grande 
déroute de Lépante; il assiste à tout le travail de reconsti- 
tution entrepris par le grand-vi^ir Mehemed Soqolly-pacha. 



i. Jirecek, Die Heerstrasse von Belgrad nach C, Prag^ 
1S77, îfi'S^. 
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// voit construire les vaisseaux dans r arsenal agrandi: il 
assiste au départ de la flotte commandée par Piali-pacha. 
Plus tard dans l'Adriatique, il suit de très près les mouve- 
ments de cette grosse force navale, que d'ailleurs il ne sou- 
haite pas rencontrer : les lettres du Grand Seigneur n au- 
raient peut-être pas été pour le navire qui le portait une 
sauvegarde suffisante. 

Son jugement général sur l'empire turc est loin d'être 
défavorable. Il est très frappé de l'admirable discipline qui 
règne dans les troupes régulières, des immenses ressources 
du sultan en argent et en hommes. S'il met à son niveau, 
c'est-à-dire très bas, Sultan Sélim, il ne croit pas du tout à 
la ruine prochaine d'un empire qui est très intelligem- 
ment gouverné par des ministres de race chrétienne; il ne 
pense pas^ comme beaucoup de ses contemporains ^ comme son 
ami La Noue l'écrira une vingtaine d'années plus tardj 
qu'une croisade suffirait à rejeter les Turcs en Asie. On peut 
même se demander s'il fait des vœux bien ardents pour la 
réalisation d'une semblable entreprise. 

Ce huguenot est entré en Turquie l'esprit singulièrement 
libre de préjugés. Il est plus curieux qu'irrité des « delica- 
tei^e turchesche » qui attendent le voyageur au départ de 
Raguse^ et il finit par trouver que les caravansérails ont du 
bon. Il s indigne bien contre la a crudeltà turchesca », et 
ne peut comprendre des gens qui mettent leurs femmes en 
char tre privée et lâchent leurs bêtes fauves par les rues. Il 
reconnaît qu'avec quelques aspres on ferait aller un Turc au 
bout du fnonde, et qu'on peut acheta, en y mettant le prix, 
même la conscieiwe d'un vizir. Mais cela ne V empêche pas de 
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reconnaître aux Turcs bien des qualités, au premier rang 
desquelles il place une vertu qu'on prétendait essentiellement 
chrétienne^ la charité. Lorsqu'il parle de la foi de Mahomet, 
il ose, lui huguenot, appeler cette foi une religion, et pour 
lui c'est bien Dieu que les musulmans adorent sous le nom 
d'Allah; quand il raconte qu'en Turquie on ne rend pas 
un jugement sans qu'un mufti ait prononcé quelques prières 
et rappelé les juges terrestres au respect du souverain Juge, 
il qualifie cette coutume de « santa et buona usan^a ». // 
peut donc y avoir quelque chose de bon, quelque chose de 
saint, cheT^ ces Turcs en qui les récits de Barthélémy George- 
vit^j de Geufroy et de tant d'autres habituaient l'imagi- 
nation populaire à voir des démons à face humaine. « Leur 
secte f écrira encore La Noue, est toute pleine d'impiété^ et 
de blasphèmes contre Dieu, et leur gouvernement la plus 
horrible et cruelle tyrannie qui fut oncques: estant dressée 
(ce semble^ plus tost pour renverser les loix, la discipline et 
Vhonnesteté que pour les maintenir. » Nous voilà bien loin 
des jugements de Canaye, esprit tout positif et pratique; et 
f imagine qu'à Lausanne, vers ij8y, les deux amis ne 
devaient pas toujours être d'accord sur ce point, car l'ancien 
compagnon de François de Noailles avait vu les Turcs de 
trop près pour croire que « leur gouvernement politique n'a 
que le nom, estant bien considéré y>^ 

Il garda en effet toute sa vie les idées nettes et solides 
qu'il s'était formées en face des choses elles-mêmes; et chcT^ l'am- 
bassadeur à Venise, en 1601, on retrouve encore la trace 
de ces observations faites pendant la prime jeunesse. Cest 
bien le Canaye d'autrefois qui ose conseiller à Henri IV 
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d'ouvrir la Frame aux Juifs et Marranes de Portugal, 
car (c il en tirer oit de la commodité etpeupleroit son royaume 
de plus de cinquante mille familles de gens ayseï et indus- 
trieux »*. Pas plus qu'en i^y} il ne croyait à la ruine 
prochaine de la Turquie, et il pensait encore qu'un change- 
ment de sultan suffirait pour relever î empire^. Moins que 
jamais il était désireux de voir la France suivre de très 
chrétiens mais peu prudents conseils, et rompre son alliance 
séculaire avec le Turc. Son maître de Noailles avait été plus 
d'une fois irrité contre les seigneurs français qui contrecar- 
raient sa politique en se faisant maladroitement prendre, 
à Chypre ou ailleurs, dans les rangs des Espagnols ou des 
Vénitiens; Canaye n'est pas plus tendre pour le duc de 
Mercœur, qui avait été guerroyer en Hongrie, et voici com- 
ment, dans une lettre à M. de Brèves^, il s'exprime sur la 
mort de ce ligueur repenti : 

« Le Grand Seigneur n'aura plus d'occasion de se plaindre 
de veoir des Princes de France avec ses ennemis; car quelques 
remonstrances que l'Empereur puisse faire à Sa Majesté, 
les raisons que vous me contés, Monsieur, sont si fortes et 
si nécessaires qu'il ne faut pas craindre que Sa Majesté se 
dispose à rien faire au préjudice de l'ancienne alliance qu'il 
a avec ledit Seigneur. » 

Je dois donner, en terminant, quelques explications sur 
cette édition elle-même. J'avais présenté au Congrès des 

1. Lettres et amb., t. /, p. 62, 

2. Ibid.,/). i;i. 

^. Ibid.,/?. I74{iimar5 1602). 
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Sociétés savantes^ en 18^4, une noie sur le manuscrit de 
Canaye. M. Scrvois, président de la séance, a bien voulu 
faire à cette communication le meilleur accueil; M. G. Mo- 
nody puis M. Scheferen ont entretenu le Comité, et c'est ainsi 
que cette publication a été décida. 

MM. Schefer et Cordier ont pensé que, tout en donnant 
au public une reproduction exacte du texte italien (on la 
trouvera dans un appendice^, il était utile d'en publier une 
traduction française. Dans les quelques lectures de fragments 
de Canaye que f avais faites à la Sorbonne, je m'étais atta- 
ché à rendre, autant que possible, le texte italien en français 
du XVV siècle. Il m'a paru que, dans une version inté- 
grale, un tel exercice serait à coup sûr périlleux pour le tra- 
ducteur^ et peut-être fastidieux pour le lecteur. J'ai seule- 
ment cherché à serrer mon texte d'aussi près que possible, à 
suivre Vauteur jusque dans les sinuosités de son style, de 
façon à nen pas altérer la ploysionomie. 

Pour le commentaire, ma principale préoccupation a été 
d'éclairer le récit de Canaye au moyen de documents con- 
temporains ou quelque peu antérieurs, relations de voyages, 
ouvrages sur l'Orient, papiers diplomatiques. On a pu juger 
plus haut, on verra mieux, dans un second appendice, com- 
bien cette littérature est riche. Pour les identifications gco-- 
graphiques, f avais à ma disposition deux excellents instru- 
ments, le Recueil d'itinéraires d'Ami Boue et la carte 
de Kiepert \ Il reste cependant quelques noms de villages 
ou de caravansérails que je 71 ai pu identifier. 

I. Sam parler du Jean Chesneau de M. Schefer. 
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Je tiens à adresser ici mes publics rewerciments aux per- 
sonnes fiœnmées plus haut, qui ont bien voulu s'intéresser à 
et travail, et en particulier aux directeurs de cette collection, 
qui ni ont accorde leurs encouragements et leurs conseils. 
M. Schefer a eu îchligeance de revoir entièrement ma ver- 
sion, de rectifier la transcription ou la traduction de quel- 
ques mots turcs employés par Canaye, de compléter ou de 
corriger quelques noies, de collationner sur le manuscrit les 
lectures douteuses : cette précieuse collaboration a beaucoup 
ajouté à la valeur de ce modeste travail. M. Schefer a de 
plus mis à ma disposition quelques planches, tirées de sa col- 
lection particulière. M. Bernouilli, conservateur de la 
Bibliothèque universitaire de Bâle, nous a autorisés, avec 
une courtoisie à laquelle je me fais un plaisir de rendre 
hommage, à reproduire des fragments de la carte de Sophia- 
nus, dont son dépôt possède un exemplaire. Enfin M. Com- 
paretti, sénateur du royaume d'Italie, a bien voulu, à la 
requête de M. Georges Perrot, directeur de l'École nor- 
male supérieure, me renseigner sur une très curieuse estampe 
exposée dans la galerie souterraine qui mène du Musée des 
Offices au Palais Pitti; cette estampe, qui représente le sul- 
tan se rendant du Sérail à la mosquée, est le vivant com- 
mentaire d'un des plus intéressants passages de notre 
Voyage du Levant*. 

/. // fi existe pas de portraits de Canaye, dans ses Lettres et am- 
bassade. Aidé de toute Vobligeance de M. Bouchot, je fiai pu en 
découvrir furn i>lus au Cabifiet des Estaffipes, 
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Bien que ce soit chose honorable et belle de visiter 
beaucoup de pays et, grâce à la connaissance des lan- 
gues étrangères et à l'expérience des affaires du 
monde, se rendre digne de les gouverner et manier : 
cependant on risque parfois plus de dommage à être 
trop longtemps hors de sa patrie que de honte à 
rester toujours au logis. 

Aussi, considérant en moi-même le temps depuis 
lequel j'étais absent de ma patrie, je résolus de me 
contenter de mes voyages d'Allemagne et d'Italie * 
fort heureusement accomplis et, pour m'avancer dans 
l'étude des lois, de m'en aller à l'Académie de Va- 

1. Voyez rintroduciiou. 



F° 23 du nis. 
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lence*, puis de là à Paris, sans consumer plus d'an- 
nées en des pérégrinations longues, fastidieuses et 
sans gloire. C'est pourquoi, comme j'étais même in- 
vité à le faire par le commandement de monsieur 
mon père*, j'étais déjà sur le point de quitter Venise, 
où depuis plusieurs mois je jouissais de la vie la plus 
tranquille et la plus douce du monde, quand j'ap- 
pris que la France était toute bouleversée, et que 
m'arriva la nouvelle de l'épouvantable tragédie du 
24 août. Ces déplorables événements me firent chan- 
ger de propos, si bien que je décidai de rester à Ve- 
nise jusqu'à ce que j'eusse reçu d'autres lettres de 
monsieur mon père, lequel me fit avertir, quelques 
jours plus tard, de ne pas bouger avant qu'il m'écri- 
vît de nouveau. 

Sur ces entrefaites arriva M. Massiot^ secrétaire 



1. Voy. Fournier, Statuts des Universités frafiç.j t. III, p. 361-412. Créée 
en 1452 par le dauphin Louis, confirmée par une bulle de Pie II (1459)» 
l'Université de Valence possédait deux Facultés, une de décret et une de 
droit canon. Le recueil de M. Fournier ne contient pas sur cette Université 
de documents postérieurs à 1495. 

2. Sur Jacques Canaye, voy. Tlniroduclion. 

3. M. de Noailles avait envoyé Massiot en cour pour faire connaître au 
roi et à Monsieur Tétat des négociations relatives à Télection de Pologne. 
Le 28 novembre 1572 (Charrière, t. III, p. 322, n.), il écrit au duc 
d'Anjou, de Raguse : « Cependant le secrétaire Massiot est arrivé en ce 
lieu avec les lettres de Leurs Majestez et les vostres du viio septembre .. » 
Massiot sera encore employé par lui à d'autres missions de confiance ; le 
23 janvier 1573, il le charge d'aller en toute hâte à Constantinople, avec 
un janissaire pour toute escorte; Massiot devait rassurer la Porte sur les 
intentions du roi Très chrétien et presser l'envoi d'un ambassadeu r turc en 
Pologne (ibid,, p. 352). 
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de M. de Noailles, évêque de Dax *, ambassadeur à 
Constantinople ; il revenait de la cour et attendait 
un bon vent pour s'embarquer pour le Levant. 

Alors, me voyant enlevée Toccasion d aller à Va- 
lence, et déjà pourvu de tous les objets nécessaires 
pour faire un voyage, je projetai et résolus en un 
moment de faire le voyage de Constantinople, sans 
y être poussé de personne, mais non sans causes et 
raisons suffisantes. Les affaires de France étaient en 
telle disposition que celui-là me paraissait le plus 
heureux du monde, qui irait en une contrée où Ton 
n'entendît plus parler des misères de ce royaume. 
En outre, je croyais qu'ayant obtenu de monsieur 
mon père la permission de parcourir toute l'Alle- 
magne et ritalie, on m'estimerait homme de peu de 
cœur si, de moi-même et sans y être excité par au- 
trui, je ne lui donnais à entendre le grand désir qui 
me brûlait de voir et connaître beaucoup de choses. 
En sorte que ce voyage, à mon avis, couronnait tous 
les autres d'une gloire et d'un contentement d'esprit 
non méprisables. Et je n'hésitais pas à me mettre à 
une si grande entreprise sans en parler à mon père, 
car je m'assurais que je serais revenu avant qu'il en 
sût rien ; et ainsi, quand il apprendrait mon retour, 
mon départ ne lui serait pas occasion de tristesse ou 
d'inquiétude. Et bien que cette entreprise fût par 
maintes gens traitée de pure folie, je ne voulais 

I, Sur François de Noailles, voy. Tlntroduciion. 
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pourtant renoncer à mon projet; je me disais que si 
un corbeau noir mis au milieu de blanches colom- 
bes les fait paraître très blanches, ainsi cette folie, 
rapprochée de mes autres faits et gestes, les ferait 
estimer de plus de sens ou, à tout prendre, moins 
fous et moins extravagants. 



DE VENISE A CONSTANTINOPLE 

23 v°. Dans ce dessein, après avoir pris congé de TIllus- 

trissime seigneur ambassadeur*, je m'embarquai 
avec ledit M. Massiot et une bande de très chers amis 
et cousins sur un bateau ragusan, le 14 octobre 1 5 72 ; 

I . M. du Ferrier était ambassadeur auprès de la Sérénissime République 
dans le même temps que Tévéque de Dax était à Constantinople. Cest de 
concert avec lui que, dans les derniers mois de 15 71, deNoailles avait 
préparé le succès de sa mission. Lts deux ambassadeurs restèrent toujours 
en liaison très étroite, et s'employèrent en commun à réconcilier Venise 
et la Porte et à favoriser la candidature de Monsieur au trône de Pologne. 
Aussi trouve-t-on de nombreuses dépêches de du Ferrier dans les notes 
et dans le texte du recueil de Charrière. — Arnaud du Ferrier, né à Tou- 
louse en i$o8, mort en 1585, docteur de Padoue, professa le droit à 
Bourges et à Toulouse, fut conseiller à Toulouse et à Rennes, et président 
à Paris. Esprit tolérant, il s'opposa courageusement aux édits de persécu- 
tions contre les réformés, et nous n'avons pas à nous étonner de le voir 
prendre sous sa protection un jeune huguenot comme Canaye. Envoyé 
du roi au Concile en 1562, il se fit remarquer par la hardiesse de son gal- 
licanisme. Deux fois amba,ssadeur à Venise (1562-67 et 1570-82) avec le 
plus grand succès, il rentra en France pour être chancelier du roi de Na- 
varre, et peut-être mourut-il calviniste. Voy. E. Frémy, Un ambassadeur 
libéral sous Charles IX, Paris, 1880, in-8\ 
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et à minuit, par un bon vent, nous dirigeâmes notre 
proue vers le levant, côtoyant le littoral de l'Istrie, 
et nous arrivâmes avec le même vent jusqu'à Porto 
San t- Andréa, à peu de distance de Rovigo. Le 16 
nous nous arrêtâmes auxBrîoni, île peu éloignée de 
Pola, pleine de broussailles, de racines et de maquis 
impropres à toute chose, sauf à chasser le lièvre. 
Elle est longue de 4 milles, large de 4, et mesure 
30 milles de tour. Descendus à terre pour visiter le 
bourg, nous vîmes une chapelle faite en exécution 
d'un vœu par le patron d'un navire, avec du mortier 
et des pierres qui avaient été trempés dans de la mal- 
voisie. Le 17 nous voulions partir de là pour aller à 
Pola, mais nous fûmes contraints à deux reprises par 
le vent contraire de retourner en arriére, non sans 
grand péril de mort et de naufrage*. 

I. Benedetto Ramberti, Ubri tre délie cosede* Turcin, p. 121 (1534), parti 
de Venise le 4 janvier, ne navigue pas plus rapidement. Il est retenu six 
jours par le vent d'est à Porto di Caorli, à 50 milles de Venise, il passe par 
Trieste « detto an tic. Illiricus », Pirano, Humago, Cittanuova, Parenzo, 
etc., la Fasana, i Brioni, Sta Maria di Verva, où le vent Tarréte onze 
jours, et il arrive à Zara le 21 janvier : soit, si son calcul est exact, seize 
jours d'arrêt sur dix-sept jours de voyage. — Voy. Caterino Zeno, Descri:^, 
del via^o de Const., 1550, p. 203 de Téd. Matkovi<; (Starine d'Agram, 1878). 

Thevet, p. .23-24, parti le 23 juin 1549, mit trois jours pour arriver à 
Parenza ; puis il fut pris par une tempête, après quoi les corsaires le for- 
cèrent de renoncer à Raguse et d'aller sur Corfou. Tous les voyageurs du 
temps se plaignent de la lenteur et des dangers de cette traversée. De 
Noailles, en 1571, avait mis trente-trois jours pour aller de Venise i Raguse. 

On trouve dans tous les récits contemporains des détails sur les locali- 
tés nommées ici par du Fresne. Elles figurent sur la carte du Golfo di Vene- 
tia,., intagUato da Taolo Forlani, 1568, et sur Vlstria di Pietro Copo (Ber- 
tclli), 1569 (Bibl. Nat., géog. B 1707, c. 141 et 152. Comp. ces cartes 
avec celle de Kiepert). — Spon, p. iio. 
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Le 19 nous passammes Quamero avec une tra- 
montane fort violente. Notre caramoussail * allait 
tellement décote qu'il n'y avait personne qui n'eût 
le visage d'un mort, à cause des grands chocs des 
flots écumants, qui à chaque fois inondaient tout 
notre pont. Ce passage s'appelait anciennement 
sinus fanât icus^j ainsi nommé des farouches (Janatï) 
populations liburnes; il est très dangereux à cause 
des vents soudains qui perpétuellement l'agitent, 
naissant en un moment sur les montagnes de Cherso 
et Ossero^; et, par la guerre qu'ils se font, ils enlè- 
vent aux mariniers le moyen de gouverner le navire, 
si bien qu'ils ont valu à ce golfe le nom du plus 
cruel lieu de toute la mer Adriatique. Mais Dieu nous 
conduisit ce jour-là sains et saufs au port de S. Pietro 
di Nembo, qui est déjà en Esclavonie*, où nous 
trouvâmes beaucoup d'autres vaisseaux à l'ancre. 

Le 20, nous arrivâmes prés de Zara, mais le pa- 
tron ne voulut pas y toucher terre, par crainte qu'il 
avait d'être envoyé à la flotte** pour y porter des sar- 

1. Ou caramoussal, nom d'un navire employé par les Turcs, très rapide, 
étroit, haut de poupe, à cinq voiles (Jal). 

2. Ramberti, p. 112 : « Passammo il Quarnaro, chiamato antic. sinus 
Fanaticus ». Ce canal est bordé à Test par la côte dalmate et les iles les 
plus voisines de celte côie, à l'ouest par la longue île de Cherso. 

3. L'île de Cherso est une étroite bande de terre, située en face de 
Fiume, terminée au sud par la presqulle moniueuse d'Ossero. Voy. la carte 
de Forlani. 

4. Thevet, p. 24 : « De Istrie vînmes en Esdavonie... non sans grande 
tourmente de mer et danger de nos personnes, en sorte que nous cuidâmes 
tous périr et semblions plus morts que vife ». 

5. La flotte armée par Venise contre le Turc. 
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dines ou autres provisions. Le matin suivant, voyant 
que le vent ne nous était pas favorable, je me fis 
porter en barque avec mon très cher cousin M. Perrot * 
jusqu'à Zara, laquelle, pour petite qu'elle soit, est 
pourtant la principale cité de Saint Marc en Escla- 
vonie ; elle est très forte, et par sa situation, car 
elle a la mer de trois côtés, et par l'artifice des Véni- 
tiens, qui l'ont complètement enceinte de mer et de 
murailles, bastions, terrasses, fossés et boulevards 
inexpugnables, et la garnissent de vivres, muni- 
tions et soldats, de manière à pouvoir supporter un 
siège s'il en était besoin : attendu que la domination 
du golfe de Venise est entre les mains du maître 
de Zara*. 

Le pays d'alentour est bon et fertile, mais peu cul- 
tivé à cause des courses ordinaires des Turcs, avec 
lesquels on en vient journellement aux mains en es- 



1 . Ce Perrot est très probablemeui un membre de la famille de Miles 
Perrot, conseiller au Parlement, dont le fils aîné mourut ministre à Ge- 
nève en 1608. Nous avons sans doute affaire ici au troisième fils, Cyprîen, 
ou au quatrième, Nicolas, qui tous deux furent conseillers au Parlement ; 
ou bien encore à leur cousin François Perrot, sieur de Mézières, qui vécut 
longtemps à Venise. Il y avait un Perrot à Venise avec M. de Noailles en 
1557. — Perrot d'Ablancourt descendait de la famille de Miles Perrot. 

2. Ramberti, p. 122: « ... Z. è citta antichissima e principale di Schiavo- 
nia overo Illyrio alla marina, è grande assai e bella. Lontana allei circa 
mîglia disdotto pur alla marina vi è Zara vecchia, chiamata da Ptolomeo 
Jader, che è tutta rovinata ». Sur cette ville, voy. Schefer, p. 6, n. La 
carte de Soffiano indique Jadera par 43M4' ; elle correspond ainsi à peu 
près à la Zara vecchia de Kiepert, qui est située très au s. de Zara, près de 
Sebenico. Voy. les cartes de Zara et Sébenico de P. Forlani, 1560 (B. N., 
géog. B 1797, c. 153) et de Martino Rota, 1570 (ihid.y 151). 



24. 
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carmouches et rencontres. Le seigneur Sforza Pal- 
lavicino était gouverneur à Zara. Hors des murs de 
la ville, sur le bord de la mer, est une source très 
abondante où tous les navires et galères viennent 
prendre de Teau. 

Le 21, nous passâmes Mortara, château fameux 
par ses bons vins *, et de toute la nuit nous ne trou- 
vâmes le fond, mais nous marchâmes avec bon vent, 
et vers la minuit nous découvrîmes une barque d' Us- 
coques * qui s'en venait droit sur nous ; mais lorsqu'ils 
entendirent que nous commencions à les saluer dar- 
quebusades, ils se retirèrent sans plus attendre. Ces 
Uscoques sont pirates esclavons qui, étant très nom- 
breux, ont élu un chef parmi eux et courent à travers 
le golfe comme corsaires, volant tous les bateaux 
qu'ils rencontrent et qui leur sont inférieurs. Ils sont 
surtout ennemis des Ragusans^ qui en ont tué je ne 
sais combien avec un de leurs plus signalés capi- 
taines. Et quand il leur tombe entre les mains des 
Juifs, nonobstant toutes les lettres de Saint Marc ils 
leur volent leurs marchandises et les font esclaves. 



1 . Ramberti, p. 1 12 : « Mortara è villagio assai ameno nel quale ven- 
gono olivarî assai et vinî dolcissimi. » La carte de Martino Rota porte 
cette note : « Qui si fa quel bon vin do Morter ». 

2. De Noailles (Charrière, t, I, p. 631) : « Et oultre s'est trouvé en 
grand danger d'estre pris desEscoques, qui sont escumeurs de mer, faisans 
infinis maulx en ceste coste de la Dalmacye ». Presque tous les récits de 
voyage les mentionnent. D'après Reclus, ce sont des Serbes chassés de la 
Bosnie par les Ottomans, et qui conservent encore leurs mœurs barbares. 
Voy. leur histoire par Amelot de la Houssaye. 
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Puis chargés de butin ils se retirent sur les terres du 
duc Ferdinand*. 

Le 22, le vent nous laissa à la bouche de Narenta 
d'où nous nous fîmes remorquer le 23 , et après avoir 
passé ainsi le cap Cumeno, nous entrâmes dans le 
canal de Curzola, laissant à bâbord Sabioncello, pres- 
qu'île des Ragusans, où il y a des vins excellents. 
Uîle de Curzola est à Saint Marc, elle est stérile et 
la ville est pauvre et petite \ Nous y restâmes toute 
la journée du 24, parce que tous nos mariniers 
embrassaient leurs parents et leurs femmes. 

Le 25 nous passâmes la Giuliana^ détroit très 
dangereux, par un greco très furieux, et nous restâmes 
à Porto-Palazzo*qui, tout entouré de montagnes 

1. L'archiduc Ferdinand, fils de Ferdinand I«% comte deTyrol et d'Alsace 
(i 529-1 594). Mais du Fresne fait sans doute ici confusion avec son jeune 
frère Charles, qui était duc de Styrie et distrie. 

2. Ramberti, qui avait suivi à peu près la même route^ parle ainsi de 
Curzola et de Sabioncello, p. 123 : « Curzola è isola di Dalmatia, detu da' 
antichi Curcura Melana, overo Corcyra negra, benche altri dicano che da 
Ptolomeo si chiamô Curicta... » Suit une description du canal, « da una 
parte del quale è l'isola che pertiene alla Signoria de Vinegia, dall' ahra 
parte vi è Sabioncello, che pertiene a Rhagusei »• Le lO oct. 1573, ^" 
Fresne passa de nouveau par Curzola; il en donne, à cette date, une des- 
cription détaillée. Voy. plus loin. — Sur Curzola, voy. une note de 
M. Schefer, p. 8. 

3. Porto-Giuliano, entre Spalato et les îles de Curzola et Sabioncello. 

4. Ou Spalato. Du Cange (Hist, By:(antina, p. 339) discute ainsi les 
diverses théories émises sur Torigine de cette ville : « Spalatum Dalmatiae 
urbem celeberrimam. .. ex Salonae ab Attila eversae ruinis conditam exis* 
timant plerique scriptorum... Sed praeter quam, quod pro certo haberi débet, 
Salonam ac Spalatum una ac simul post Attilae tempora perstitisse, auctor 
est idem Constantinus (le Porphyrogénète) Spalatum a Diocletiano Imp. 
conditum fuisse, quam quidem urbem magnifiais Palatiis, quorum rudera 



10 VOYAGE DU LEVANT 

Stériles, est très sûr et très vaste. A la tête du port 
se voient les ruines du palais d un roi de ces pays, 
qui se plaisait beaucoup à pêcher et à étudier la na- 
ture et les espèces des poissons. 

Dans ce port nous restâmes quatre jours à cause 
des vents contraires, et sans la faveur que nous fit 
Tabbé de Santa-Maria de Meleda, à trois milles de ce 
palais*, nous étions pour mourir de faim. Mais il 

sua adhuc aetate super erant, ut et nostra (renvoie à G. Spon, Itin.^ t. I , 
p. 103) adornaverit, ex quo Spalatum voce ex Laiina Palatium détona fue- 
rît appellatum... » Il nous apprend que Spalato était une république, 
gouvernée par des podestats et des comtes élus. A la suite dune révolution, 
en 1388, les nobles furent expulsés, et la ville passa sous la domination 
de Ladislas de Hongrie, qui la vendit au Bosniaque Hervoia avec les quatre 
îles de Brazza, Lésina, Curzola et Lissa. En 1420 Spalato devint terre de 
Saint Marc, sans perdre sa constitution. « Le roi de ces pays » dont parle 
du Fresne n'est autre que Dioclétien. Sur Spalato et sur Santa Maria de 
Meleda, voy, Banduri, Imperium orient. , p. 83 et 121. — Spon qui visita 
Spalato en 1675 en donne la description suivante, p. 98 : « Ce n'était 
qu'un palais de l'Empereur Diocletian, natif de Salone, qui n'est éloignée 
de Spalato que d'une lieue... » et il donne une planche qui représente le pa- 
lais, p. 103. Il reproduit la légende de l'empereur amateur de poissons : 
M Manger de ces petites truites de Salone, dont l'empereur Dioclétien étoit 
si friand, que de peur d'en manquer il avoit fait un conduit exprès qui les 
amenoit dans son palais ». — Luigi Hauser (Spalato ed i monum, romani, 
suppl. au Bulltt, di tArcheol. e Storia T^aïmata^ 1878) établit qu'à l'époque 
des invasions les habitants de Salone, après s'être tout d'abord réfugiés 
dans les îles, revinrent sur le littoral chercher un asile dans le palais. Ce 
palais, construit après 305, avait la forme d'un carré long, c'est-à-dire la 
forme d'un camp, avec quatre portes garnies de tours ; les murs extérieurs 
devinrent ceux de la cité, qui plus tard déborda hors de cette enceinte. Les 
deux temples de Jupiter et d'Esculape ont été conservés; le premier, qui 
est un édifice à coupole, servit de cathédrale. Quant au conduit dont parle 
Spon, c'est un aqueduc (voy. dans le Ttilktino des inscriptions trouvées à 
Spalato ou Spalatro.) 

1. Les distances sont vraisemblablement données en milles de Venise, 
qui mesurent 1,387 mètres. 
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nous procura du pain, du vin et une couple de chè- 
vres, qui nous parurent alors très savoureuses et 
très tendres. 

Le 29 nous touchâmes à Jamsia, d'où nous par- 
tîmes avec un vent favorable le dernier jour d'octobre . 
Mais arrivés à la bouche du canal de TUmbla*, que 
ferme le beau port deGravosa^ une telle tempête 
nous surprit sous la vallée de San Martin que nous ne 
pensâmes rien moins que nous briser sur les écueils 
des Pettini ou vraiment être portés par l'ouragan jus- 
qu'en Fouille. Dans notre navire il n'y avait à cette 
heure que quatre matelots et unfadarino [?], et encore 
étaient-ils si peu d'accord que tout le jour ils criaient 
ensemble. Ce qui augmentait beaucoup notre effroi, 
c'est que nous n'entendions pas leur langue slave. 
Pourtant, nous trouvant en une telle nécessité, cha- 
cun se mit, non à pleurer sur nos malheurs, mais 
valeureusement à combattre la tempête; après avoir 
recommandé son âme au Dieu tout puissant, on veil- 
lait qui à la barre et qui aux écoutes, on courait qui 
à un poste et qui à un autre, et à force de diligence 
nous tenions la place d'excellents marins. Nous tra- 



1. Val d'Ombla dans Kiepert, golfe très étroit et allongé, qui est échan- 
cré au sud vers son embouchure par le port de Gravosa. Phil. de Diver- 
sis écrit en 1440, dans sa Descriptio Ragusina, p. 23 : u Est quaedam ora, 
quae dicitur Umbla, per terram tribus milliaribus, per mare vero ocio dis- 
tans ab urbe. Hanc distinguit quoddam canale amplum abundans piscibus 
et latum ac canale magnum Venetiarum ». 

2. Ibid. « Gravosia... ubi tutissimus et amplissimus portus cernitur 
adductus in modum arcus. .. » 
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vaillâmes si bien qu'enfin Ton jeta Tancre; ensuite 
avec des paranzanes* nous nous approchâmes de la 
côte au prix d'un grand labeur qui dura jusqu'à mi- 
nuit. Puis, après avoir pris une légère collation, on 
s'en alla qui conter les nouvelles, qui se reposer, en 
remerciant Dieu de nous avoir fait éviter la mort. 
Tout le jour suivant, qui était le i*'' novembre, 
nous restâmes à bord à attendre un vent qui pût 
nous porter jusque dans le port de la ville. Mais le 
2 nous allâmes à pied à Raguse, anciennement ap- 
pelée Epidaure, et en langage slave Dobronick ^ 
Telle fut la fin de notre navigation dans laquelle 
nous apprîmes fort bien quelle chose c'est que la 
mer ; car, espérant faire ce voyage en quatre ou cinq 
jours, nous en restâmes dix-sept entiers, nous éprou- 
vâmes de grandes infortunes et nous fûmes en des 
24 v°. périls épouvantables. Et bien que de ce malheureux 

commencement on dût tirer un mauvais augure, 
pourtant, une fois échappés sains et saufs, chacun 
louait Dieu de toute chose. 



1 . Parania (d'après le dict. de Tommaseo e Bellini) désigne une grosse 
barque à longue vergue, à un seul mât et à voile latine, jaugeant une cen- 
taine de tonneaux, rapide, employée par les pêcheurs de TAdriatique, et 
surtout de la Fouille. On aippéilQ pdran:(ela {paran:(aiia doit être synonyme) 
une barque pareille, mais plus petite de moitié ou d'un tiers. — Jal (à pa- 
ran:^eJo) dit seulement : bateau pêcheur, balancelle. 

2. Ramberti, p. 123 : « Rhagusi è città molto nobile ed antica, detta da 
Pt. Epidaurus : benchè questa che ora è Rhagusi non è Tantica, ma è fatta 
novamente ». Voy. Banduri, qui est Ragusan lui-même, à la p. 70 de ses 
Animadv, in librum Constant, Porphyr, Voy. aussi plus loin. Dobronick est 
une abrév. pour Dobra Venedik. 
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Mais trouvant riUustrissime Monseigneur de Dax 
revenu de Constantinople contre toutes prévisions 
humaines \ nous nous mîmes à hésiter fortement 
sur ce que nous avions à faire. Cependant, attendant 
que Son Excellence se résolût à retourner au Levant 



I. M. de Noailles était panide France croyant que sa mission ne durerait 
qu'un ou deux ans. Déjà en juillet 1572, il se plaignait de Tétat précaire de sa 
santé, et faisait remarquer au roi qu'il était absent depuis plus d'un an. A 
la fin de septembre, il s'était convaincu qne la tentative que l'on avait faite 
pour acquérir la possession d'Alger ne pouvait décidément réussir ; il avait 
amorcé les négociations relatives à la Pologne; enfin il avait obtenu la fameuse 
capitulation qui mettait annuellement deux cents galères ottomanes à a 
disposition du roi Très chrétien. Pans ces circonstances il ne crut pas que 
sa présence à Constantinople fût encore indispensable, et il était assez grand 
seigneur pour se permettre de revenir en France sans en avoir reçu l'ordre 
de sa cour. Il convient d'ajouter que le bruit courait en Orient que la 
France allait entrer dans la ligue et rompre avec le Turc : si cette nouvelle 
s'était confirmée, l'ambassadeur du roi à Constantinople aurait couru grand 
risque de perdre la liberté, peut-être la vie, et l'évêque de Dax n'aspirait 
point au martyre. Il laissa la gérance de l'ambassade à M. de Présault et 
se dirigea sur Raguse, dans Tintention de passer à Venise. Il fut obligé de 
rester à Gravosa, parce qu'il venait de régions infestées par la peste ; les 
Ragusans consentirent seulement à réduire sa quarantaine à vingt-cinq 
jours. C'est à Gravosa qu il apprit la nouvelle de la Saint -Barthélémy. Cet 
événement pouvait exercer une influence sérieuse, et fâcheuse, sur notre 
situation dans le Levant : on paraissait abandonner la politique deColigny, 
et se rapprocher de l'Espagne; plus que jamais la France semblait sur le 
point d'adhérer à la Ligue, et les Espagnols faisaient secrètement savoir 
aux Turcs que le roi allait être trop occupé au dedans pour avoir une po- 
litique indépendante au dehors. L'évêque, comme son collègue du Ferrier, 
regrette que l'événement du 24 août se soit produit : ce qui ne l'empêche 
pas, en homme avisé, de réclamer pour lui et les siens les dépouilles de 
quelques huguenots, notamment de Téligny. Mais en présence d'une situa- 
tion aussi grave que nouvelle, il ne crut pas pouvoir poursuivre son 
voyage de retour; il envoya M. de Montagnac en France et attendit des ins- 
tructions. C'est pourquoi du Fresne et ses amis le trouvèrent à Gravosa 
le 2 novembre. 
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ou à poursuivre son voyage, nous nous logeâmes 
dans une hôtellerie, laquelle je dois plutôt comparer 
à un caravansérail turc qu'à une maison chrétienne. 
Après y être restés fort mal à notre aise tout le jour, 
nous allâmes à Saporto en nous promenant par la 
ville, comme font les Ragusans, privés de tout autre 
passetemps. 

Raguse est placée au pied d'une très haute mon- 
tagne, partie en plaine, partie en colline, baignée de 
trois côtés par la mer; par deux portes seulement on 
peut en sortir, la troisième est celle du port*. La 
ville n'est pas grande, mais assez populeuse et riche, 
et moyennant douze mille ducats de tribut elle se 
tient en bons termes avec leTurc^.Lesgentilshommes 

1 . Cette description est à rapprocher de celle que donne Ramberti, /. c. : 
<c Rhagusi novo è benissimo habitato, posto in bellissimo sito sopra il mare, 
ma perô è nel continente di Dalmatia ». Tout ce chapitre de Ramberti est 
traduit dans Nicolay, p. 176 et suiv. 

2. Ihid. : « Sono tributarii al sig. Turco et ogni anno gli mandano dui 
oratori con il censo loro, che è di ducati dodici mila ». M. de Beau veau 
écrira en 1604 (JR/dation journalière.,, p. 5) : « Elle se maintient en liberté 
en payant annuellement quatorze mille escus au G. S..., en récompense 
de quoy tous les citoyens traffiquent librement par tout l'Empire des Otto- 
mans exempts de toutes gabelles ». En effet, du Fresne rencontra plusieurs 
fois des Ragusans en plein pays turc. La prospérité de Raguse était alors 
encore augmentée par la guerre, qui supprimait la concurrence vénitienne. 
— Les Ragusans s'étaient mis sous la protection du Turc par un traité si- 
gné en 136$ avec Mourad, le premier traité conclu entre le Grand Seigneur 
et un État chrétien. Mourad II (en 1430 et 42) leur accorde un nouveau 
traité, ce qui ne les empêche pas de visiter les pays encore grecs, Cons- 
tantinople et la Morée; ils obtiennent des Paléologues un terrain dans la 
capitale pour y construire un fondaco (x6vTî;a) et une église; de plus 
les droits d'entrée et de sortie sont réduits en leur faveur à 2 0/0 ; mêmes 
avantages en Morée (U5i. Heyd, Comm. du Levant, t. I, p. 294). 
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font grande profession de marchandise, si bien qu'ils 
ont soixante grands navires qui s'en reviennent 
chaque année des voyages d'Egypte et de Constanti-J 
nople et aussi de Ponent, chargés de richesses in- 
croyables ; et je ne sais si les Vénitiens en ont au- 
tant. 

Chaque mois à Raguse ils créent un comte, qui 
est chef de la seigneurie, et marche vêtu comme les 
podestats vénitiens ; et quand il va à l'église il est 
accompagné de douze pages habillés de rouge, et de 
je ne sais combien de cornemuses qui sonnent jus- 
qu'à ce qu'il arrive dans son palais, à la façon du doge 
de Venise. Ceux-ci sont les singes de la République 
de Venise*, bien qu'ils prétendent être plus anciens 

1. Leur gouveraement est en effet copié de très près sur celui de Venise. 
Ramberti, 123 v» : « Vivono a Republica et fanno uno Présidente che sta 
nel palazzo, il quale dura un mese, et ha dodici corne consiglieri : li quali 
tutti si chiamano il conseglio picciolo. Hanno poi il consiglio di Pregadi : 
nel quale vi entrano delli piu vecchi circa cento et piu. Et hanno il gran 
conseglio : ove si vanno tutti gli nobili che passano vinti anni 9. Ce qui 
est assez curieux, c'est que Chesneau ne fixe pas le même terme aux pou- 
voirs du comte, p. 9 : « Elle est gouvernée en République et, de trois en 
trois mois, change le duc ». Tout au contraire de Beauveau, p. S : 
« Changeant tous les mois de recteurs ». Si ce gouvernement n'a pas servi 
de prototype à celui de Venise, du moins est-il fort ancien, car de Diversis 
le décrit ainsi en 1440 : un Grand Conseil, composé des nobles (il y avait 
alors trente-trois familles), élit chaque mois un comte, qui ne peut être réélu 
avant deux ans. Avec onze autres nobles (six juges et cinq conseillers) il 
forme le Petit Conseil, qui siège trois jours par semaine. A ces douze s'adjoi- 
gnaient alors, pour former les Pregadi, trente trois autres conseillers. De 
Diversis décrit la procession du comte. - Heyd, Commerce du Levant^ t. I, 
p. 309, rappelle que Raguse eut d'abord une population exclusivement ita- 
lienne, peu à peu pénétrée d'éléments slaves. Dès 1171, Venise lui impose 
de force pour comte un patricien vénitien, Ranieri Zane ; mais en 1205 c'est 
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que les Vénitiens. Ils caressent tout le monde et sont 
amis de tous les princes chrétiens, ayant le pape 
pour protecteur. Ils n'ont pas un grand empire, mais 
à l'époque de la guerre des Vénitiens avec le Turc*, 
leur douane est montée jusqu'à 200,000 écus, parce 
que tout le trafic du Levant, ne pouvant aller à Ve- 
nise, s'arrêtait ici. Ces seigneurs dépensent beaucoup 
pour les services sanitaires, et ils font séjourner toutes 
les caravanes hors de la ville dans les lazarets. Par 
exemple Monseigneur l'ambassadeur faisait sa qua- 
rantaine dans un beau palais au port de Gravosa, qui 
est très grand et très sûr, et fort agréable à cause 
des belles collines chargées de fruits qui l'entourent. 
Et Raguse aurait été bien plus commodément cons- 
truite en ce lieu, qui n'en est distant que de trois 
milles, que parmi les rochers où elle est placée comme 
au mépris de la nature : car on ne peut la fortifier à 
cause des montagnes voisines S et le port, tout étroit 



Raguse elle-même qui demande à Venise un comte, et malgré une courte 
réaction antivénitienne, elle resta vassale de Saint Marc pendant la durée de 
Tempire latin. Plus tard, rivale inquiétante de sa 'suzeraine, elle réclama 
la protection de l'empire grec, des Normands, puis des Turcs. En dehors 
des privilèges qu*elle obtint des Comnène, elle s'en fit accorder par les 
princes bosniaques, serbes et bulgares. — Depuis 1358 elle n'avait plus un 
comte vénitien; Venise l'avait cédée au roi de Hongrie, qui la laissait à peu 
près libre. — Engel, Gesch, des Freistaais Ragusa, Tafel und Thomas, 
Griech, original Urk, (51% der Wiener ^kad. Pb.-h, C/. VI, $xi. ). 

1. Cest-i-dire en 1571-72. 

2. Ramberti, 124 : « La città non è moite forte, et specialmente dalcanto 
di terra che da vicini monti, et perche nonè ben munita di rippari et fosse, 
séria battuta... >» 
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qu'il est, est mal sûr ; souvent les vaisseaux, portés par 
la tempête hors de la chaîne, se brisent sur les ro- 
chers voisins. Le canal de TUmbla se décharge dans 
leportdeGravosa;il sort d'une fontaine si abondante 
que, tout prés de la roche dont elle sourd, elle fait mar- 
cher plus de douze moulins. Aussi croit-on que 2$. 
c'est le fleuve Trebing, lequel entré dans la montagne 
en ressort ensuite par cette bouche *. 

Hors de la porte par laquelle on va de Raguse à 
Gravosa, il y a une route sur une montagne voi- 
sine de la mer, fortifiée comme on en peut juger du 
dehors, mais ils n'y laissent entrer personne. Et ce- 
lui qui a la charge de fermer les portes de la ville vi- 
site chaque soir cette forteresse. Presque en face de 
Raguse les Vénitiens ont une île qu'ils n'ont jamais 
voulu vendre aux Ragusans S bien qu'elle soit sté- 
rile et inhabitée. Le sol de Raguse est si rocailleux 
que les navires qui vont en Fouille font leur lest de 
rochers et de pierres qu'ils vendent aux gens de la 
Fouille pour faire des murs, et ils leur prennent de 
la terre pour faire des jardins. A Raguse on fait la 

I • La Trebinschiitza, au sud du bourg de Trcbinié, « forme suivant les 
saisons un lac ou marais plus ou moins grand, en même temps que son 
cours ultérieur dans le PopDvopolié se termine par un second lac dont les 
eaux ont un écoulement caché;». (A. Boue, t. H, p. 204). Reclus, Europe 
mérid. , p. 199-201 : « Un de ses bras, tantôt visible, tantôt caché, va s'unir 
à la Narenta... D'autres émissaires, passant par dessous les montagnes, 
jaillissent au bord de la mer en magnifiques fontaines, dont Tune est la 
fameuse Ombla ». 

2. Sur cette île et le parti qu en pouvaient tirer les Vénitiens, voy. le 
Voyage de Spon. 



i8 VOYAGE DU LEVANT 

fête de saint Biaise', comme à Venise celle de saint 
Marc. Il y a de très belles fontaines, de beaux mo- 
nastères, les rues grandes et belles, mais les maisons 
sont toutes mal commodes à l'intérieur, bien que 
de l'extérieur elles paraissent assez belles et antiques. 
Il y a grande abondance d'orangers et de pêchers. 
Les dames de Raguse sont très dévotes, vont sou- 
vent à l'église et y restent longtemps^ Elles se lais- 
sent voir aux fenêtres ^ mais personne ne les fré- 
quente chez elles, et celles de la ville ne se servent 
pas de fard. Elles prisent les cheveux noirs, non les 
blonds. Quand elles vont parla rue, leurs servantes, 
pour misérables qu'elles soient, marchent devant 
leurs maîtresses*, et, si le temps est couvert, leur 

1 . La cathédrale de Raguse (de Diversis, p. 27) possédait les bras de 
saint Biaise. Une église fut dédiée à ce saint à la suite de la peste de 1348. 
D*autre part, à Gravosa « est quaedam devotissima ecclesia S. Blasii, ad 
quam concurrunt fere omnes Ragusini, vel iter ituri aut aliunde ve- 
nientes... » 

2. Il paraît qu'en 1440 cette dévotion était aussi commune chez les 
hommes que chez les femmes. De Diversis, p. 41 : « Communis et lauda- 
bilis consuetudo marium et feminarum est solertissima cura singulis diebus 
sancta templa, cum domo exierint, adiré. . . » 

3. Ramberti, f® 123 v® : « Rare fiate escono di casa, ma stanno volen- 
tieri aile finestre. Le dongelle non si vedono ». 

4. Dans toute l'Italie, au contraire, les servantes marchent derrière. L'ori- 
gine de cette coutume, telle du moins que la rapporte de Diversis, n'est pas 
précisément à l'honneur des Ragusans, p. 32 : « Ragusii cum gens fere 
omnis (exceptis nobilibus... et Italicis, qui reverentiam dominabus prae» 
bent) sit omnino a bonis moribus aliéna, nec advertat quo pacto incedat... 
aut inquam personam offendat, matronae omnes Ragusinae... famulas 
praemittunt, quae recto nomine pedisequae dici nequeunt. ,. », et qui sont 
destinées à recevoir, en les amortissant, les brutalités ou les familiarités 
trop brusques destinées à leurs maîtresses. 
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portent un chapeau de velours cramoisi, presque de 
la forme des chapeaux cardinalices. Il n'est permis à 
aucune dame, pour noble ou riche qu'elle soit, de 
porter robe de soie, sinon pour les mariages, mais 
elles usent d'un drap cramoisi ou noir avec des plis 
si nombreux et si épais, que je me demande com- 
ment on peut porter tant de drap sur le dos. Il n y a 
que les manches qu'elles portent en satin, avec 
quelque beau crevé et des boutons d'or*. Elles ont 
renom de femmes de bien, mais tous font l'amour 
avec les servantes et folâtrent publiquement avec elles. 
Enfin Monseigneur Illustrissime, après une lon- 
gue délibération, avait résolu de retourner à Cons- 
tantinople*, et il envoya son cousin M. de Monta- 
gnac^ en France le 5 décembre. Ayant peu de jours 



1. Rambeni, en bon patriote qu'il est, trouve que les Ragusanes ne sau- 
raient soutenir la comparaison avec les Vénitiennes : « Le donne non sono 
molto belle et vestono maie, cioè habiti nelli quali compareno maie. Por- 
tano in capo una cosa longa di panno di lino, et se son nobili di seta 
bianca informa di piramide, et vanno con le calze calate fino alli schinchi ». 
— Nicolay, qui a traduit ce chapitre, donne dans ses figures, p. 178, une 
fonte de Raguse, et p. 177, un marchand ragusan. 

2. Il avait pris cette résolution non pas seulement parce qu'il jugeait sa 
présence en Orient nécessaire après la saint Barthélémy, mais parce que 
Massiot lui avait apporté des lettres du roi, de la reine-mère et du duc 
d* Anjou, contenant de nouvelles instructions. Il se décida donc à repartir 
pour s'occuper de l'élection polonaise, et aussi « pour soustenir et empes- 
cher, si je puis, les esbranlemens que l'on vouldra donner au bassa affin 
de le disposer à Thumeur espaignoUe sur les nouvelles occurrences de la 
France ». D'ailleurs le roi se montrait fort contrarié qu'il eût abandonné 
son poste sans ordre; le 13 janvier Noailles écrit qu'il est prêt à partir, 
malgré l'hiver, et qu'il partira le lendemain, ce qu'il fit. 

3. Noailles protégeait très directement ce cousin. En juillet 1572 il avait 
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après obtenu la libre pratique, il vint à Raguse, et 
fut logé à Saint-Dominique. Certes un si long sé- 
jour dans cette cité nous déplaisait, en sorte que 
déjà l'on parlait entre nous détourner le dos à Cons- 
tantinople; mais sur ces entrefaites M. l'Ambassa- 
deur reçut de Venise un pli qu'il attendait et qui, 
par suite des vents contraires, était resté prés de 
deux mois en mer. Alors il envoya son tchaouch et 
des janissaires hors de la ville pour chercher des 
chevaux, et prit congé de la Seigneurie. Pour nous, 
joyeux au delà de toute mesure à cette nouvelle, ar- 
as vo. rivés au jour tant désiré, nous fîmes provision de 
bouteilles, selles, brides et autres objets nécessaires 
pour le voyage de Turquie, pensant que ce serait 
trop vilaine chose de laisser l'entreprise imparfaite. 
Le 14 janvier 1573, ^^^^ partîmes de Raguse à 
trois heures après midi, et après avoir fait charger 
nos bagages par les kir igi\ nous montâmes ache- 
vai, et cheminant toujours au pas à travers des mon- 
tagnes très stériles, nous nous arrêtâmes au poste 



demandé à la reine-mère que Montagnac le remplaçât dans son ambassade : 
« J'ay icy ung parent gentilhomme de bonne part, homme de bien, de 
£çavoir et d'entendement, conseiller en vostre parlement de Bordeaux, 
nommé le sieur de Montaignac, auquel j'ay tousjours faict franche commu- 
nication de ma charge ». (Charrière, t. III, p. 289). — Du Fresne brouille 
ici un peu les dates, car c'est le 28 novembre que Noailles envoya Monta- 
gnac en France, porteur de lettres pour le roi, Catherine et Monsieur. — 
Montagnac fut plus tard envoyé par son parent en Pologne, mais il mou- 
rut en traversant la Transylvanie, en 1574. 

I . Conducteurs des bagages. Kiradjy =. qui loue des chevaux ou des 
bétes de somme. 
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turc ; car nous ne pouvions aller plus loin à cause 
qu'il était déjà nuit. Cest là que nous commen- 
çâmes à goûter les délicatesses turques; car ne trou- 
vant point où nous mettre à couvert nous dormî- 
mes à la belle étoile. Mais nous fûmes presque toute 
la nuit sur pied, attendant Tlllustrissime ambassa- 
deur, qui était resté au poste ragusan *. Comme le 
logis ne lui sembla pas trop bon, il vint nous trouver 
deux heures avant le jour. Et ainsi nous entrâmes 
de compagnie dans l'Empire turc, et dans la Morla- 
quie*, dont on peut dire qu'elle tient tout le pays 
jusqu'à Constantinople : car on appelle Morlaques 
tous ceux qui se servent de la langue slave dans 
l'Empire turc. 

Comme nous avions cheminé prés de deux milles, 
riUustrissime seigneur ambassadeur nous montra 
vers la mer une belle et féconde plaine au pied de 
hautes montagnes : c'est là qu'était anciennement 

Y. La station des douanes de Raguse était à Carina (Jire^k, Handeîstr. 

p. 74). 

2. En réalité la Morlaquie est une région assez restreinte. Kiepert donne 
ce nom au plateau montueuz situé entre les Alpes dinariques, les monts 
Velebich et la côte. Cest aussi ce que disait Spon, p. 90 : a La montagne 
appelée la Morlaque, qui règne le long de la Dalmatie, est habitée des 
Morlaques, sujets de la République, autrefois fugitifs d'Albanie, gens dé- 
terminez et infatigables... Ils parient esdavon, et suivent la plupart la re- 
ligion des Grecs ». Reclus y voit un mélange de Slaves et d'Albanais. 
D'après Jirecek, HandeUlrassm^ p. 60, le nom deMorlaque (Mauro-Vlaque) 
est à Raguse synonyme de vetturino. Ces Vlaques conduisaient les cara- 
vanes ragusanes; un chef de Vlaques menait pour chaque voyage trois 
cents bêtes de somme défendues par une escorte. Voy. sur les Vlaques, 
Bérard, La Turquie et F Hellénisme, 
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Epidaure* et il n'y a pas longtemps que les Ragusans 
trouvèrent en ce lieu le tombeau de Dolabella, gendre 
de Cicéron ^ Cette campagne est arrosée de ruisse- 
lets et produit d'excellents vins. De là nous passâ- 
mes par une grande plaine et nous traversâmes un 
bras du fleuve Trebigna ^ puis nous le franchîmes 
une autre fois en un endroit plus large avec la bar- 
que, et nous nous arrêtâmes ce jour-là au caravan- 
sérail du même nom. Certains veulent que ce fleuve 
anciennement appelé Naron, sépare la Servie de la 



1. Ramberti : « Rhagusi è cictà molto nobile ed antica, detta da Pt. 
Epidaurus : benchè questa che ora è Rh. non ë l'antica... L'antica non è 
lontana da questa x miglia et si chiama Rh. vecchia et è poco habitata ». 

2. P. Cornélius Dolabella, mari de Tullia, mourut à Laodicée. Ginaye 
a donc recueilli un enseignement inexact. 

3. Ou Trebinschtitza (voy. Ami Boue, t. II, p. 204). D'après Boue et 
la carte de Kiepert, on peut aisément reconstituer l'itinéraire suivi par du 
Fresne. De Trebinjé il va à Biletschje, puis retourne vers le nord-est jus- 
qu'à Trnovitza, et après Zrnitza entre dans le défilé encaissé où coule la 
Drina ; il le suit jusqu'à Fotscha et Tschainitza, reprend le plateau en 
passant par Taschlidscha, et atteint le Lim à Priepolje, au confluent de 
l'Hissardjik. Par Mileschevo, Sjeniiza, Tchebinatz il atteint Novipazar, 
et, après avoir traversé Banjska, arrive sur Tlbar à Mitrovitza, puis sur la 
Simitza, qui traverse la plaine de Kossovo. Par Vouschitm et Katschanik, 
il aboutit à Uskub, marche alors vers TE.-N.-E., en longeant le Kara 
Dagh, et traverse la plaine de Dobnitza, au pied méridional du Vitosch. 
Dès lors la route passe par Samakovo, Banja, Kiz Derbend, Tatarba- 
zardjik, Philippopoli, Djefaïr-Moustapha, et Andrlnople. — Cette route 
est à peu près celle que suivent tous les voyageurs contemporains (voy. 
Ramberti, Marino Cavalli, Garzoni, etc. ; à noter cependant que Cavalli 
partit de Dulcigno). C'est en particulier la route qui avait été suivie par 
M. d'Aramon, comme en témoigne le récit de Jean Chesneau. Aussi trou- 
vera- 1 on des notes sur les localités citées plus haut dans le savant com- 
mentaire de M. Schefer. Nous ne pourrons faire à ces notes que quelques 
additions. — Sur ces différentes routes, voy. Introduction. 
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Dalmatie* et qu'en ce lieu ait existé une cité nom- 
mée aussi Trebigna^; du moins aujourd'hui n'en 
voit-on aucune trace. Une partie du Trebigna court 
dans la mer Adriatique à la bouche de Narenta, une 
partie se perd sous terre. 

Puisque c'est là que pour la première fois je vis 
les caravansérails turcs, il ne sera hors de propos 
d'en décrire un pour donner Tidée de tous. Donc 
caravansérail veut dire sérail ou logis des caravanes, 
c'est-à-dire des voyageurs ^ En eflfet comme en Tur- 
quie il n y a personne qui tienne hôtellerie, les riches 
et les grands, poussés par la piété et l'humanité, ont 
fait construire certains lieux publics où tous les voya- 
geurs de toute religion se pussent loger. Et ce n'est 
rien qu'une grande écurie, car hommes et chevaux 
y restent tous ensemble. Mais les chevaux mangent 
à terre, et tout autour il y a des corridors d'un niveau 
un peu plus élevé, où sont des cheminées pour faire 
du feu; puis chacun déploie galamment son bagage, 
et qui a un lit s'en accommode ; sinon Ton s'étend 
sur le pavé, car il ne faut pas penser à trouver au- 

1. Ramberti, ea parlant de Trebinjé, dit, f* 124, vo : « Primo luoco della 
Servîa, che ant. si chiamava Mysia superior... questa comprendendo anche 
la Bulgaria in essa... » Au f» 124 il donne les limites de la Dalmatie. 

2. Boue, t. II, p. 204 : « Trebinié était une ville importante sous les pre- 
miers rois serbes ». 

3. P. Belon, f® 60 : c< Voulant donner à entendre qu'il n*y a point d*hos- 
telleriesen Turquie, je parleray d'un grand édifice... que les Turcs de nom 
propre appellent un carbachara.,. Nul ne vient là qui soit refusé» soit Juif, 
Chrestien, Idolastrc ou Turc... » Voy. du Fresne, plus loin. Jire^ek, 
Heerstrassâf p. 114, décrit le caravansérail du xvi« siècle. 
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cune commodité dans ces caravansérails. Les plus 
beaux sont couverts en plomb comme les mosquées. 
Le i6 janvier, étant montés sur une montagne 
haute et escarpée, vers le midi nous vîmes à main 
droite, en bas, dans une charmante vallée, deux très 
belles fontaines d'où sort le fleuve Trebigna. Nous 
passâmes au caravansérail de Biletsche, fait par Has- 
san Pacha*, aujourd'hui sand jak de Castelnuovo, parce 
qu'il naquit en ce lieu d'un pauvre père chrétien. On 
y voit une belle citerne et un tombeau turc où re- 
posent quelques-uns de ses parents. Nous arrivâmes 
très tard à Ternovitza, non pas tant à cause de la 
longueur du chemin qu'à cause des bétes de somme 
et de la litière du seigneur ambassadeur, qui nous 
faisaient marcher très doucement, si bien que ce 
jour-là nous chevauchâmes douze heures de suite 
sans nous arrêter : car en Turquie on n'a pas l'habi- 
tude de s'arrêter au milieu du jour. Ce caravansérail 
est sale et mal commode. M. de la Vigne y mourut 
en revenant malade de Constantinople S de là il fut 



1. Sur Hassan, sandjak d'Ochrida, voy. Garzoni, p. 372-373 : « Qjuesto 
Assan ë di età di settant' annî (en 1373), di gagliarda complessione, e grato 
aspetto; valoroso e prudente nella guerra, ma non perô tanto stimato dal 
gran signore quanto egli vale, per li pochi favori che tienne alla Ports, c 
massimamente da Mehemet-pascià... » Il était pourtant parent du grand- 
vizir. D'abord sandjak en Hongrie, il avait été envoyé à Ochrida au début 
de la guerre contre Venise. 

2. Jean de la Vigne, chargé une première fois d'une mission à Cons- 
tantinople en 1545, fut ambassadeur de 1557 à 1559. Sa correspondance 
(fragments dans Charrière, t. II) nous le fait connaître comme un homme 
intelligent, qui a le sens des affaires et de la hardiesse dans les idées, qui 
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porté à Raguse, où Ton voit son tombeau dans le 
Dôme. Ce Dôme a été fondé par un roi d'Angleterre 
qui revenait avec sa femme de Jérusalem, où il avait 
pensé se faire roi, mais il fut dupé par les Français'. 
On l'appelait Richard, il revenait de Terre-Sainte, et 
c'est pourquoi jusqu'à nos jours on mentionne le 
salut des rois d'Angleterre dans les prières qu'on y 
fait continuellement. 

Le 17, cheminant par une route faite en façon 
d'échelle à cause de la grande neige, nous vînmes à 
Tzernitza, bourgade chrétienne dans un pays assez 
fertile, autant qu'on pouvait juger en cette saison 
où l'on ne voyait que neige. Le cadi de ce lieu veille 
à ce que personne ne sorte de l'Empire turc sans com- 



connaît bien les Turcs tout en les méprisant et en les détestant, qui a un 
vif souci de la dignité de la France. Mais il n'avait rien d'un diplomate; il 
était rude jusqu'à la brutalité, et ni Rustem-pacha, ni ses collègues (Bus- 
becq) ne pouvaient supporter ses boutades. En septembre 15S9, il quitta 
son poste, et le 20 octobre il écrivit au roi, de Tzernitza, qu'il revenait 
pour voir si la paix de Cateau-Cambrésis ne permettrait pas de remplacer 
l'alliance turque par une entente avec les Allemands, « et faire par aventure 
mieux vos besognes qu'avec ces chiens barbares, qui sont les plus insolens 
du monde, et méritent d'estre bien bastonnez ». Il mourut à Venise, 
d'après Charrière, et non à Temovitza. 

I. Les tAnnaUs ragusines de Ragnina (citées par M. Brunelli, éditeur de 
De Diversis) disent qu'en 1 1 16 Louis y roi d'Angleterre, revenant delà Croi- 
sade avec sa femme, fit vœu pendant une tempête de construire une église 
sur la terre où il aborderait : cette église est Santa Maria Maggiore. 
M. Brunelli fait remarquer que ce roi n'est autre que Richard, et qu'il faut 
reporter cet événement à 1 192. Le roi ne fit probablement que reconstruire 
r^lise^ qui existait antérieurement. Elle fut détruite par le tremblement 
de terre de 1667. C*était une église métropolitaine, dont la province com- 
prenait Cattaro, Trebinje, Stagno et Curzola • 
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mandement Après avoir passé une grande plaine 
couverte de neiges, nous finîmes l'étape à GuascS 
pauvre caravansérail où nous quittâmes nos che- 
vaux de Raguse pour en prendre d'autres. 

Le 18, nous arrivâmes à Ternovalucca, très pau- 
vre hameau g^rec au pied de très hautes montagnes, 
qui sont, je crois, celles que Sophianos appelle monts 
Sardoniens^; et à mon avis ce sont les vraies fron- 
tières de la Servie. En eflFet, c'est dans une gorge de 
ces montagnes escarpées que le duc Etienne Cher- 
zech, qui était seigneur de toutes ces contrées^ met- 
tait des gardes dans deux châteaux taillés dans le 
roc; de sorte que les voyageurs, qui ne pouvaient 



1. Gazko (Kiepert). 

2 . La carte de Sophianos (sur ce personnage, voy. Tlntrod.) donne le 
nom de Sardonius Mons à une chaîne qui va depuis le cours de la Save 
et du Danube jusqu'au Mons Scardus; elle forme la limite orientale 
de Vlîlyria, Cette dénomination reparaît dans les cartes de Luchini, et 
de Bertelli. Ramberti (f* 124) leur donne le nom de monts Malatscidi, 
« la quale raontagna termine il confine al Sangiaccato di Servia over Du- 
cato » . 

3. Stipan Vukcic (1435-66), héritier de Sandalj, conquit en 1438 Tre- 
binié, puis tous les pays situés entre Novibazar et Spalato. Il porte dès 1448 
le titre de Her(cg (Hersek) ou duc de Saint-Sava ; reconnu en cette qua- 
lité par les Turcs, il s'intitulait « Hersek Stipan, par la grâce de Dieu et du 
sultan Mehemed » (voy. Du Cange, Ducatus S* Sabae, p. 340). Les Turcs 
donnèrent au pays lui-même le nom d'Ersech (Herzégovine), qui figure 
sur la carte de Castaldo, et que les Italiens traduisaient ordinairement par 
Ducaio, — Le duché fut ruiné en 1479, sous les fils de Hersek, Vlatko et 
Vladislav; l'un d'eux se fit mahométan, et devint grand- vizir sous le nom 
d'Achmed Hercegovic (Jire<:ek, Handeîstr., p. 41); un autre, paraît-il, vé- 
cut à Venise. — Ramberti, f<> 124, v<» : « Qjuesto paese tutto già era del 
duca Siephano Cherzech, padre del sig. Giovanni Cherzech, che hora sta 
in Venetia. » 
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suivre d'autre route, devaient y payer le péage, 
comme c'est Tusage dans les pays frontières*. Nous 
fîmes ce jour-là le pire chemin du monde, à cause 
des neiges S et ne touvant pas de pain dans tout ce 
hameau, nous mangeâmes des fouaces cuites sous la 
cendre sans levain ; et cela non seulement à Terno- 
valucca, mais plusieurs fois. 

Le jour suivant, nous dormîmes àTrantista^ bon 
caravansérail au milieu de très hautes montagnes ; 
nous eûmes un très mauvais chemin et nous allâmes 
presque tout le temps à pied. 

De là à Fotscha\ bonne ville turque, où pour la 
première fois nous vîmes des mosquées turques ; là 
nous passâmes sur un pont de bois le fleuve Drina^ 
qui selon certains sépare la Servie de la Dalmatie; 
hors de cette ville il débouche dans un autre fleuve 
très rapide. Nous y restâmes un jour dans un cara- 
vansérail mauvais et puant, et nous eûmes toute la 

1. C'est à Vrataz que se trouvaient ces châteaux, d'après Ramberii, /. c. : 
« Passamo par una gola di montagna ; dall'una e Taltra parte délia quale 
vi sono dui castelletti, uno dei quali ë rovinato et Taltro è anchora nel 
sasso apparente... Qui il già Duca Stephano meiteva guardie, accioche 
tutti gli viandanti, che non poteano fare alire via che quella, pagassero il 
passagio «. Jiretek Handehtr.y p. 77. 

2. De Noailles (t. III, p. 349), écrivant de Fotscha, le 20 janvier, s'excuse 
« de n'avoir peu sitost que je désirois traverser les montagnes d'Esclavonie, 
lesquelles, à la vérité, j'expérimente plus cruelles et haultes de neiges et 
glaces qu'on ne me les avoit représentées ». 

3. Tienilrté, de tentorium = poste de douane (Jirecek). 

4. Voy. Boue, 

5. C'est le Drin, près de Fotscha; reçoit la Tchiotina. Voy. Ramberti, 
f» 124 v». 
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nuit la pluie sur le dos. Tous les chrétiens de cet 
endroit ce sont faits Turcs et sont très ennemis des 
voyageurs. Cest là que réside le sandjak du Duché, 
qui a sous ses ordres toute la Servie*. 

Le 22, nous montâmes par des chemins très 
étroits jusqu'à la cime d une montagne très haute 
nommée Conaz où il y a le caravansérail de Braha, 
dans un lieu solitaire et dangereux pour les carava- 
nes ; ensuite nous descendîmes au bourg de Tschai- 
nitza*, plein de belles mosquées et de bons caravan- 
sérails recouverts de plomb. Nous y trouvâmes très 
grande abondance d'excellentes poires de bergamote, 
appelées en turc beiagmot^j c'est-à-dire poires de 
seigneur, à cause de leur bonté; et je crois que le 
nom français est dérivé du nom turc. 

De là à Tasseliger*, bourgade située entre les 
montagnes et pourtant en terrain plat. Dans la mos- 
quée on voit une belle fontaine faite avec art. Nous 
y restâmes un jour, à cause des lettres que l'IU. 
seigneur reçut de Constantinople*, dans un caravan- 



1. « Et è ridotto al modo Turchesco, et è sotto al sangiacco del Du- 
cato }>. 

2. Tschanitza, près de la Drina, a une assez belle mosquée, dit Boue. 
3- Bey-ermoudy. 

4. Taschlidscha (ou Tachlidjé), « appelée ainsi deTasch, pierre, à cause 
de la quantité des rochers des environs ». Cette ville est située au fond 
de la vallée de la Tchiotina, entre des montagnes calcaires. Elle s*appelle 
aussi Pleoljé (Pleonie dans le texte de Chesneau, p. 9). 

5. Le 30 nov., de Noaillcs avait reçu à Fotscha des lettres du roi, ap- 
portées par M. de Germigny; ces lettres affirmaient l'intention de con-, 
server Talliance turque. De Noailles envoya un janissaire à de Présault 



I 
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sérail grand et obscur, recouvert de plomb, et bâti 
par un fils de Méhémet-pacha*. 

Le 25, nous fûmes à Prepoli^gros bourg de chré- 
tiens, où passe le fleuve Lim, et un peu hors du 
bourg nous vîmes une ancienne église chrétienne 
en ruines, un beau caravansérail et un marché bien 
pourvu de toutes choses. 

Le matin suivant nous marchâmes par des vallons 
assez peu élevés, mais blancs de neige, et nous arri- 
vâmes à S. Sava^ beau et grand monastère de ca- 
loyers servions; ils s'habillent et vivent à la grecque, 
mais ils sont Slaves et ignorent toute autre langue. 
On dit que ce monastère avait environ 20,000 écus 
de revenu, et autrefois le duc de Servie se faisait 
appeler de S- Sa va \ Nous y eûmes grand froid. Je me 
souviens que ces moines ne se servent pas de cloche, 



pour lui faire connaître les instructions apportées par Germigny. La lettre 
de ConstanUnople dont parle du Fresne est sans doute la réponse de 
Présault, et c'est en effet le 23 janvier que M. de Noailles, qui venait de 
recevoir une nouvelle dépêche delà cour, envoya Massiot à Constantinople, 
avec un janissaire : Massiot devait demander le départ d'un ambassadeur 
turc pour la Pologne. 

1. De Mehemed-Sokolly, alors grand vizir (?). 

2. Prépouille dans la relation de Chesneau, p. 10. C'est Priepoljè (Boue, 
p. 128), ville située au confluent de THissardjik et du Lim, peuplée de 
2,000 habitants en partie chrétiens. « Vers son milieu est un grand cara- 
vansérail ruiné » . Prepuli dans Zeno. 

3. u Che è monasterio assai grande et buonodi Calogeri Serviani, liquali 
vesteno et viveno alla greca, ma parlano la lingua schiava » (Ramberti, (** 
125). 

4* Voy. Du Gange (Hist. By:^»^ p. 340). 
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mais seulement avec un marteau ils frappent sur 
un fer attaché à une corde*. 

De là nous montâmes sur une montagne très 
haute et très dangereuse à cause des tourmentes de 
neige qui ensevelissaient hommes et chevaux en- 
semble ; elle marque la limite du sandjakat de Ser- 
vie et le sépare de la Bosnie, où nous entrâmes à 
Milocevatz *, c'est-à-dire au château du comte Milo 
qui tua Sultan Amurath sous son pavillon dans la 
plaine de Pristina, en feignant de vouloir lui baiser 
la mainl Et ce fut l'origine de l'usage suivi jusqu'à 
présent que qui veut baiser la main au Grand Sei- 
gneur est conduit par deux personnes qui lui tien- 
nent les mains, afin que jamais plus pareil accident 
n'advienne. Nous arrivâmes ce jour-là à Vaast, ca- 
ravansérail en plaine. 

Le 27 nous eûmes une route plate et des neiges 



1. Le même fait frappa vivement Belon, f^ 39 : « Tant les uns que les 
autres [les prêtres grecs du pays vénitien et ceux du pays turc] ont un fer 
épais de trois doigtz, long comme le bras, et quelque peu voulté en arc, 
pendu à la porte de Téglise, attaché à un clou, lequel rend un son presque 
semblable à une cloche, ayant le son clair comme un métal : et n'ont 
point d'autre sonnerie de cloches en la montaigne [d'Athos] que ce fer ». 

2. Mileschevo, dans Kiepert, prés d'Hissardjik. u Château de Mieles » 
dans Chesneau. Milosava dans Zeno. — Jire^ek, Handeîslr,, p. 77. 

3. D'après une tradition, Mourad !•', vainqueur des Serbes dans la 
plaine de Kossovo ou de Pristina en 1389, foulait aux pieds les cadavres 
des vaincus; l'un d'eux, Milosch Obilitsch, se releva et le frappa d'un 
coup de poignard. Au contraire, selon Jean Ducas, Milosch aurait demandé 
une audience au sultan et l'aurait assassiné dans sa tente. C'est cette ver- 
sion qu'a recueillie du Fresne. Le tombeau de Milosch passe pour être à 
Miloschéva-Bania (Boue, t. II, p. 175), près de Vouschîtm. 
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très hautes et nous arrivâmes à Novibazar^ ville 
grande et commerçante, placée entre de hautes mon- 
tagnes, mais dans un endroit de plaine assez large, 
où passe une eau belle et claire qui entre ensuite dans 
la Morava. Monsieur l'ambassadeur y resta deux 
jours chez M. Aloyse Gylliati, gentilhomme ragu- 
san. Nous y éprouvâmes un froid atroce. 

Le 30 à Bagno-buono, caravansérail où il y a des 
eaux chaudes et des restes d'anciennes églises*. Le 
jour suivant nous passâmes à Chuvechen, vieux 
château sur une montagne, et on dit que c'était au- 
trefois une forteresse du roi de Bosnie sur les fron- 
tières de la Servie. De là à Mitrovitza, belle bourgade 
en plaine où il y a une abondance incroyable de 
fruits ^ Nous passâmes Tlbar, fleuve rapide, peu 
large, que quelques-uns trompés par la ressemblance 
des noms croient être THébre dont nous parlerons 
plus tard*. Celui-ci court au pied de la montagne 

j. Ramberii, f» 126 : « Cioè nuovo mercato.., questo è bazar assai cé- 
lèbre et grande, pieno di mercatantie et di boteghe cosi de Turchi 
corne di christiani. Vi stanno mercatanti Rhagusei et altrî ». — Zeno, 
p. 207 : « Novbazar ë situato in campagna bella, ë luogo mercantile, chc 
fa un gran mercado da diverse sorti cose, che capitano da diverse bande, 
et è habitato da Turchi, da Christiani Servianî, da assai Ragusei et da Vene- 
tiani [en 1550J. Ha moite moschee et caravanseradi ». — Novipazar, dit 
Boue, t. II, p. 184, est situé « à la rencontre de dix à onze vallées », et 
(t. I, p. 18$) « précédé par une plaine inculte ». 

2. Banjska (Kiepert). 

3. Boue, t. II, p. 178 : « La vue des environs est fort jolie et leur cul- 
ture est relevée par l'encadrement de montagnes toutes boisées. » 

4. Uerreur relevée ici par du Fresne est commise par Rambertî : « Il 
quai fiume poria esser quello che dalli antichi è nominato Hebrus, et 



